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  On étêignit les torches, L'es-
pice de courette formée de pavés
à l’intérieur de la barricade res-
semblait au pont d’un navire dé-
semparé; les maisons peu à peu
sortaient de l'ombre crépusculai-
re. Les étages s'ébauchaient, li-
vides. La haute maison qui ser-
vait de fond à la barricade avait
un reflet rose. Le vent agitait
les cheveux gris du mort, dans sa

lucarne.

 

11 venait de penser au condam-
«né à mort. Javert était toujours
lé à son poteau, I! lui demanda:
— Te faui-il quelque chose? —,
Vous êtes durs de me laisser pas-
rer la nuit debout, vous auriez
aussi bien pu me lier sur une ta-
ble. Enjolras donna l'ordre de dé-
Ler le prisannier et de l'attacher
en l'allongeant.
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Enjolras fit son rapport. La
barricade semblait abandonnée à
elle-même. — Toute l'armée don-
ne, dit-il. S'il y a quelqu'un qui
veut se retirer et ne pius com-
battre, voici toujours quatre uni-
formes pris aux gardes et qui peu-
vent servir à quatre d'entre vous
pour échapper. C'est ce moment
que choisit Jean Valjean pour en-
trer dans la redoute.

On entendait distinctement à
l’autre bout de la rue le bruit d'une
troupe en marche. Le cliquetis se
rapprochait et l'on vit dietincte-
ment une pièce de canon s’avan-
cer. — Feu! cria Enjolras. Il y
eut une détonation effroyable qui
se dissipa rapidement. Pas un
homme n'était touché. La gueule
du canon réapparut, formidable,
braquée sur la barricade.

 
paroles d’Enjolras, s’était débar-

rassé de son uniforme et l'avait

jeté sur le tas avec les autres. —
Quel est cet homme? demanda
Courfeyrae — C’est quelqu’un qui

sauve les autres, dit Enjolras —
Je le connais. dit Marius, en re-

connaissant Fauchelevent. Mais
personne ne lui parla.

Ji}
En méme temps une voix joyeu-

se crimit: — Présent! Et Gavro-
che sautait à l'intérieur de la bar-
ricade. Marius aussitôt l’entrai-
na. — Qui est-ce qui t'a dit de re-
venir? As-tu au moins porté ma
Jettre ? -— Citoyen, j'ai remis Ia
lettre au portier, car cette dame
dormait. Elle l'aura reçue ce ma-
tin. Il mentait effroyablement,
mais c'était sa seule ressource.

 

Si cela continue, nous ne pour-
tons pas tenir, dit Enjoiras. Es-
sayon* d'empêcher le coup sui-
v:nt. Il ajutta le chef de la
piece. C'était un beau sergent
hiond à la figure très douce. —
Quel dommage! dit un camara-
de, T1 pourrait être ton frère.
Quelle horreur que le guerre ci-
vile. -- Tant pis, dit Enjolras,
«pendant qu'une larme couleit
sur sa joue, il faut ce qu'il faut!

En ce moment, Cosette s'éveil-
lait. Elle ignorait ce qui se pas-
sait dans Paris. EHe s'habilla,
confiante, et pensant à Marius,
elle se disait que peut-être il
allait venir. Puis, son désespoir
la reprit. Elle entendait les coups
sourds de l'insurrection. Elle «e
mit à prier. — C'est singulier, se
disait-elle, ces coups que l'on en-
tend!

 

 

«pectacle était émouvant,
Gavroche semblait se jouer de la

Le

fusillade. Ceperriant, les soldats
l'ajustaient en riant et, chaque
fois, le manquaient. On le voyait
courir, disparaître, reparaître, vi-
dant toujours les gibernes preste-
ment. Une balle, pourtant, mieux
ajuntée, l'atteignit. 11 battit Pair
de ses bras et »'abattit, Ia face
enntre le pavé.

Au mème moment, dans le jar.
din du Luxembourg, deux petits
enfants marchaient en se donnant
la main. Le plus petit disait :
J'ai bien faim! Ils étaient seuis.
C'étaient les enfants recueillis
par Gavroche, ceux des Thénar.
dier, en location chez la Magnon,
attribués à GiMemnormand, aban-
donnés en ce moment, et destinés
aux ‘Enfagita Trouvés”.

Cependant, la bataille continuait.

La barricnde s'était tue. Les in-
surgés aperçurent tout à coup le
casque d’un agent qui brillait sur
un toit. Il semblait surveiller la
barricade. Sans un mot, Jean
Valjean l'ajusta. Le casque vint

tomber à leurs pieds. L'agentdis-

parut. Pourquoi ne pas l'avoir
tué? deman-la un insurgé.

Les deux pelits garçons étaient

parvenus près du grand bassin.

Le petit répétait toujours: — J'ai

faim! Ms virent alors n’appro-

cher un homme élégant donnant
la main à un petit garçon qui
mangeait une brioche. Le père
et le fils a’étaient arrêtés à re-
garder los eygnes qui nageaient
au milieu du bassin.

1

 

LES MISERABLES
d’après le célèbre rôman de Victor Hugo

; (dessins de Gaston Niexob)

 

 

 
Enfin, Fnjolras réunit les qua-

tre uniformes auxquels il ajouta

celui de Valjean. Puis, il désigna

les cing hommes qui devaient par-

tir, revêtus des uniformes des

gardes nationaux. Tout le monde

était trés ému. Ceux qui parlaient
avaient été désignés d'après leur
charge de famille. L'un d'eux

était père de cinq enfants
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Marius fit cependant un rap-
rochement dans son esprit avec
‘arrivée de Fauchelevent dans la
barricade. I1'le désigna à Gavro-
che. — Connais-tu cet homme?
— Non, dit l'enfant, en bondissent
vers l’autre bout et en criant:
Mon fusil! Courfeyrac le lui fit
rendre. Alors, il annonça aux ca-
marades que la barricade était

 
Courfeyrac aperqut tout à coup

quelqu’un au bas de la barricade,
pai-

siblement à vider les gibernes des
gardes nationaux tués sur le ta-

Rentre,
Un moment! fit

Gavroche, et il disparut dans Ia
1! avait détroussé une ving-

taine de gibernes de leurs car-

un panier à la main, occupé

lus. C'était Gavroche.
hui eria-t-il, — -

rue.

touches.

 
.Hs admiraient les cygnes qui se

livraient à leur talent principsl :

Puis, le père

se mit à parler à son fils. C'étalent
des parolee graves et pleines de
sagesse, mais le petit garçon se
mit à pleurer. — Pourquoi pleu-

res-tu ? — Je n'ai plus faim. Mon

gâteau m'ennuie; 11 est rassis! —

nager superbement.

Jette-le à ces paimipèdes.

    

 
(20)

Puis, les cinq hommes désignées
sortirent de la barricade par la
ruelle Mondétour. Ainsi secou-

 

trés, ils ressemblaient parfaite-

ment à des gardes nationaux.
L'un d'eux sortit en pleurant.
Avant de partir, ils embrassérent

ceux qui restaient. Leur départ
fut suivi d’un silence pénible. En-

jolras rentra dan: la salle hasse.

 

 

Enjolras, loujours aux axi.>,

distingua nettement que les ca-

nonniers chargesient la pièce. Il

eria à ves camarades: — Baissez
la tête, vite et ralliez le mur!

Trop tard! La rafale pasea sur la

créte de la redoute, faisant deux

morts et trois blessés.

 

Gavroche rapportait une be
provision de cartouches, Il tam-
pait d’un mort à l'autre, se glis-

saif, ondulait. On n'osait plus
rien lui dire de la barricade. Les
balles aifflaient encore de nou-
veau. L'une d'elles atteignit mé-
me le cadavre d'un soldat qu'il dé-
barressait prestement; d'autres
survinrent. — Fichtre! dit Gavro-
che en se redressant. On tue mes

morts!

 
Le gâteau tomba assez près du

bord. Le père se mit à faire des
gestes pour attirer l’attention «des
eygnes, lorsqu'il y eut une déto-
nation formidable assez proche.
Rentrons, dit-H, on attaque ies
Tuileries. Les deux petits errants
avaient eux aussi vu Ia brioche;
l'ainé ne couche eur je bord et, à
l'aide d’une baguette, attira à lui

Je gâteau et le pertagen avec son
frère. (à suivre) 



 
Sabre-au-Clair avoit fait le sacrifice de sa vie. Mais son
chagrin était grand de voir les deux jeunes gens voués,
comme lui, à une mort barbare. Il redoutait tout de la
vengeance du Copitan-Pacha. Des heures mornes pas-
saient. Dans leurs fers, dévorés de fièvre et de soif, les
prisonniers attendaient le supplice.
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Cependant, dans le palais, quelqu'un s’adonnait à la
méditation. C'était Saitaïr. Une fois de plus, le perfide
songeait à la valeur de Sobre-au-Clair, au parti qu’il
pouvait en tirer. Il ne servait le Capitan-Pacha que por
aventure. Depuis longtemps, l‘ambition le rongeait... Ne
pourrait-il un jour, lui-même régner?...

 

fl avait réuni autour de lui tous ceux qu'il soupçonnait
être mécontents de la tyrannie du Copitan-Pacha. La
conspiration s‘organisait. Mais comment frapper le gou-
verneur d'Alger? Sabre-au-Clair n’ovait plus rien à
perdre. C'était la seule moin que Saltoir put armer sans
danger pour lui-même. Il fallait le tenter.

 

Dans ses fers, Sabre-au-Clair fut fort surpris de recevoir
la visite de son hideux ennemi. Nous pouvons nous en-
tendre, dit Saltair. Je vous offre une chance: frappez le
Capitan-Pacho, et vous êtes libre. Si vous êtes pris, lais-
se7-vous condamner sons parler de moi. Ainsi, je de-
meurerai couvert. Mais vous réussirezi

 
Le Capilan-Pacha présidait un conseil avec des officiers
jonissaires. C'etait l'heure des oudiences publiques. Un
mendiont en haillons s'avança pour demander justice.
D'autres se tenaient un peu en retrait. Près du Copiton-
Pacha, Saltair sentait son coeur engoissé. Le mendiant
n’était autre que Sabre-au-Cloir.

Sabre-ou-Clair dissimula le mépris que cette infâme pro-
position engendrait dans son âme. Il accepta, donna sa
parole, en cas d'échec, de ne pas dénoncerl’instigateur
du complot. Saltair, confiant, ouvrit les fers des prison-
niers et les conduisit secrètement dans son appartement,
avec les outres conspirateurs,

Saltair prit la parole, excitant la haine générale contre
le Capitan-Pacha. Puis il annonça que Sabre-au-Clair
s'approcherait sous un déguisement et abattrait le tyran,
S'il ne réussissait pas, il se loisserait exécuter sans dé-
noncer ses complices. On décida de mettre sans plus
tarder le tragique projet à exécution.

 
 

Brusquement, le faux mendiant rejeta son manteau lo-
queteux, et le hardi capitaine apparut. ‘’Capitan-Pocha,
tonna-t-il, je me suis évadé de ma prison. Mois il y a
ki un traître, l‘infôme Saltair, qui veut ta mort!” Saltoir
otses amis,avec des cris de rage, se précipitèrent sur le
corsaire, Le Capiton-Pacha s'était levé.

Saltair pensoit poignarder Sabre-ou-Cloir ovant qu il ne
parlêt plus longuement. Mais, d'un bond, le capitaine
agrippait une lampe de cuivre pendant du plafond. W
s'en servait comme d'un baloncier et, d'un terrible coup
de pied, renversait les assassins, envoyait Saltair rouler
devant le trône du Capiton-Pocha.
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* Ne manquez pas de lire:

Les Mémoires du général Dwight D. Eisenhower
dont le Petit Journal à obtenu les droits exclusifs de publication dans la province de Québec

Nos lecteurs trouveront, dans le corps principol du journal, une autre tranche du récit captivant
que foit le commandant suprême des armées alliées des événements dramatiques qu’il à lui-même vécus,
durant les combats qui ont conduit à la victoire sur les puissances de l‘Axe.

Ces extraits sont tirés du volume écrit par le générôl Dwight D. Eisenhower lui-même, sous le titre:

CROISADE EN EUROPE
DA que les experts comporent sons crainte oux Commentaires de Jules César, en tant que document important

et historique.

Le général ob. EISENHOWER Un document unique — révélateur — saisissant
raconte lui-même » +. 0
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Par LAWRENCE GOULD
Psychologue

PEUT-ON AIMER QUELQU'UN EN

QUI L'ON N'A PAS CONFIANCE?

Tout dépend du genre de personne que vous

êtes. Ainsi, par exemple, Mlle Edith J, ne peut pas

aimer un homme à qui elle se fie. Mais il serait

plus vrai de dire qu’elle ne peut pas en mêmetemps

aimer quelqu’un et avoir confiance en lui. Cela

peut dater du temps de sa jeunesse alors qu’elle se

sentait “rejetée” par ses parents et, en conséquen-

ce. avait la conviction qu'elle ne méritait pas d’être

aimée par quelqu’un. Flle éprouva ce sentiment

jusqu'à l’âge adulte: a'ors elle est persuadée que

tout homme tombant en amour avec elle l'abandon-

nera le jour où il la “connaîtra vraiment”. Son but

dans la vie — bien qu'il puisse être inconscient —

c'est de trouver un substitut à ses parents, qui lui

donnera l'amourqu'ils lui ont refusé. Mais, comme

il y a une différence entre l'amour des parents et

«celui d'un amoureux, elle sera sans cesse désap-

pointée. à moins de changer son point de vue.

Certes, cet état de choses ne peut exister seule-

ment dans le cas d’un amour essentiellement né-

vr <é et nullement partagé. Car le véritable amour

ne ‘eut régner qu’entre un homme et une femme

qui se sentent rassurés en sachant la loyauté fon-

dumentale de l'un et de l’autre, leur bonne volonté

et leur compréhension réciproques. Si l’un des

deux perd ce sentiment de sécurité, l'amour s’éva-

nouit. En même temps, le véritable amour entre

les adultes comporte la reconnaissance par chacun

des partis que l’un etl’autre sont des êtres humains

et no peuvent pas être parfaits. Votre bien-aimé

n'a pas cessé de vous aimer simplement parce

qu'il vous dit des choses désagréables en un mo-

ment de mauvaise humeur ou parce qu’il est tem-

porairement attiré par une autre personne. Pren-

dre de tels incidents comme preuves qu'il ne mérite

pas votre confiance, c'est prêter l'oreille au désir

d'un enfant convoitant ce dévouement dont il a

besoin et qu'il ne reçoit pas toujours de ses parents.
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   Le véritable amour n'existe

qu'avec le sentiment de sé-

curité venont de la loyauté

connue de l'une et de l’au-

tre port.
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L'ENFANT GRONDE CROIRA-T-IL
QUE VOUS NE L'AIMEZ PAS ?

Oui. Et. de plus, il aura raison, bien que vous
ne le réalisiez pas, Ainsi Mme R. croit qu’elle est

une mère dévouée et ennuie ses amies en leur ré-

pétant combien son petit Georgesest intelligent et

bien élevé. Mais Georges ne l’a jamais su. Pour lui,

<a mère est une personne qui n’est jamais contente,

malgré tous les efforts qu'il fait pour la satisfaire.

Chaque détail de sa conduite, de ses manières et de

ses vêtements est le sujet d'une critique incessante,

et cela — au dire de sa maman — ‘pourson propre

bien”.

Toutefois, Georges grandit avec ce sentiment

que sa mère ne peut rien lui confier et il à quitté

la maison le jour où il a obtenu son premier emploi,

malgré les lumentations de sa mère déplorant son
manque de gratitude. Or je ne blème nullement

Georges. En vérité, Mme R. n'a jamais pris soin

de Georges comme individu. Son seul intérét fut

d’avoir un fils qui lui servirait de crédit et par
lequel elle pourrait satisfaire ses ambitions, qu'eile
n'a pu réaliser parce qu’elle est une femme, La
véritable idée que Georges était une personne pos-
sédant ses droits, et non seulement son fils, lui

était intolerable.

Franchement, si vous êtes constamment sur

le dos de votre enfant, ce n'est jamais parce que
vous l'aimez et voulez être certain qu’il sera h-u-
reux. C'est plutôt parce que vous voulez corriger

en lui les défauts que vous n'avez pas maitr” +

chez vous. C'est aussi parce que vous voulez voir

ses vertus et ses hauts faits se refléter sur vous,

L'ironie de ce fait, c'est que si l'enfant sent que

vous avez confiance en lui, il tentera automatique-

ment de vous ressembler autant qu’il le peut.
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SENTIR LE SURMENAGE
EST-IL DE LA NEVROSE?

Je le crois pour la plupart des cas. En fait, à
l'ouvrage ou à la maison, il survient des criser qui
peuvent pousser votre endurance jusqu'à sa limite.
Mais si vous vous sentez surmené et ‘‘trainé” la
plupart du temps, il v 4 une bonne raison de soup-
çonner que la cause de ce sentiment est incons-
ciente et dueà la névrose, jusqu’à un certain point.

Une personne qui tente de travailler jusqu’au
plus haut point de lassitude souffre ordinairement
d'un sentiment de culpabilité dont la fatigue cons-
titue l’expiation. Selon le langage courant, elle a
un “complexe de martyr”. Parfois, une cause fré-
quente mais rarement admise de ce sentiment de
culpabilité, c’est l'ambition, soit parce que vous
vous sentez égoiste, soit parce que vous voulez
vous démontrer “meilleur” que vos parents. Si

vous doutez de votre droit à la fortune et à la re-
nommée, vous tenterez peut-être de le conquérir,
même au prix de votre santé et de votre bonheur.

Nombre de gens sans ambition se rendent ain-

si, eux aussi, misérables ; ils se croient déprimés,

parce qu'ils se font une montagne de la moindre

difficulté ; alors que cette même difficulté devien-

drait très simple, s'ils s’y attaquaient avec énergie.

-La phrase de Shakespeare: “Les läches meurent
Jlusicurs fois avant leur mort”, trouve un paral-

Îèle dans le travail que nous accomplissons tant de

fois dans notre tête avant de le réaliser vraiment.

Essayez d'accomplir dans votre imagination le

travail de toute une année ou de laver la vaisselle

de 365 jours. vous vous sentirez tellement fatigué

que vous subirez une dépression nerveuse; mais
c'est votre besoin de vous sentir aurmené qui vous

fera réaliser une telle chose, Ne faites qu'un ou-

vrage À la fois et vous vous en sentirez mieux.  
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SENATORSBieSE]

|

ShesaryLESmarvinFAGEANT
Te PDR LES INDIGENESL AU DÉBSARQUEMENT. i

—.

  

     
      

       

  

MON CHER .
HEUREUX DE
RECEVOIR
VOTRE AIMA-
BLE VISITE.

   

 

     
 

 
 

FOU DE RAGE . GRAND O\ALA SE
PRECIEATE SUR TORNADE QU'IL
CROT POUVOIR ÉCRAGER COMME UN
MOUCHERO

commenTW Ret JESUIS LEMAÎTRE
IC\. NUL NE ME RESISTE, TOUT
DOIT PLIEROU S€ ROMPRE..

US CEUX QUI SE SONT DRES-
CONTRE MOI ONT ÊTE MATÉS

JE SUIS FORT COMME UN BORUF

QU ODE OC MONDEON EST
TENU à LUS
DE CIVIiLUTÉS

 
 —_
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MAIS LE MOUCHERON N'A PAS DU GRAND DIALA EST DÉCIDEMENT JAMAIS TORNADE NA ÉTÉ 51 PRÈS

TOUT Ü INTENTION DE SE LAISSER TRÉS FORT. LE PROJECTI _ - QE SA FIN. HEUREUSEMENT QUIL
EU AUCUN EFFET SUR Lui. TOR- PROMPTS
NACE S'EN APERGOIT À DES NEA
Déress

    D'UN BOND SOUPLE LGELANCE

      

   
   

LE COLODDE AVANT QUE LA SCFANCE E:

| PASTRE SOIT RÉVENU DÉ SA OUR FERREJe TE
PRISE LL LUI ENSEIGNE QUELQUES
COUPS DVECRETS DE SA os,

DDOPARAITRE AU
VITE.

 
 

BND DIALA N'A PAS TRÉS BIEN
cé CE :

W_VIENT DANS
L'ILE ET EMMENE

esMENT
BIENTOT LK VRLIER NOR sé-
LOWGNE DE CLE 00

De LUI. e
VIEMNT- HES ©

= DANS L'ILE   
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JEAN NICOLET 1598-1642 TestedoBénériceClément Lame
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Thomas Nicolet est ‘’messager erdimaire de Cherbourg à Paris’. c'est-à-dire qu'il tient un service de voitures pour le En 1618, à 20 sas. Joan Nicolet signe un engagement avec bo
transport des pamagers. des marchandises et de la malle-porte. Jeam sccompagne parfois son pire: lorsqu'il aura grandi. Compagnie des Marchaade. Nl bos se Cansds pour apprendre
on lui confiera quelquefois le courrier. À l'hètel de la poste à Cherbourg. le jeune homme rencontre des voyageurs revenaat les langues indiennes ot servir d'interprète entre Français of
de lointaines expéditions. l! entend parler de Is Nouvelle-France. bndiens.

a

 

— Le visage pile est fort comme deux hommes ! bi ne craint pas la fatigue, À ne se plaint Si les indiens admirent la force et l'endurance de Nicolet, sa loyauté et va piété lui gegnontjamais ! — Lerire lui vient facilement: il ne connait ni colère ni rancune, — L'homme blanc définitivement leur confiance. la le respectent surtout parce qu'd ne rougit pas dsdorer ouemange comme nous. — Et comme nous il sait passer plusieurs jours sans nourriture | — A 1a vertement son Dieu et d'observer toujours ses commandements. En 1622 los Indians du
péche. il n'a pas d'égal. — Hl ne recule pas devant le danger: la douleur ni lui arrache pas Niviesing l'envoient, à la tête de 400 de leurs guerriers, négocier pour eux ua traité de À
un cri ! avec d'autres nations indiennes.
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A Ç

presse ON
CAN

 

À SUIVRE

— Mon pauvre Nicolet, nous sommes obligés de capituler. de livrer Québec sux Anglais : — Ce n'est on possible, M. Champlain ! — Méles! Le famine of la trahison sont plus vedou-tables que leg boulets de canon. — Je ne reste pas à Québec avec les Anglais | je retourne parmi les Indiene, je m'efforcetni de garder leur amitié à le France! — Bravo! tra-voillez pour mews. jo suis sûr que nous reviendrons bientôt! Nicolet réusoit focilement à convaincre les ladione à ne pos trator aves los occupants. MH me s'attaque pas au vaiaqueus,mais il organise une résistance qui leur nuit plus que des encarmeuches où des batailles. " de 1632, cinquante canote buroms chargés de pelloteries, seriventprendre le traite avec les Français, enfin de reteue! * Dis Vind ee ’ pom =
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Le cours des choses

L'île d’Aphrodite
par Amable

 

à>

O vous, ombres des chevaliers de Malte et de Rhodes! Vous qui
avez combattu, durant des siècles, les “infidèlen” ennemis de !a chré-
tienté! Votre ile vient de voir se dérouler, entre Mahométans et Juife,
un événement historique que vous ne pouviez Quère prévoir à l'époque
de vos hauts faits. Car t à Rhod
ques jours, les négociations d'armis
Viez-vous supposer que votre vieille

    

que se sont terminées, voilà quel-
ce entre l'Egypte et israël. Pou-

île grecque, surgie des flote bleus
par un heureux caprice des dieux paiens, verrait se consacrer, pour
ainsi dire, un nouvel Etat, celui de la Palestine?

Le Dr Walter Evans, délégué ©
d'I-racl, et Mohammed Ibrahim
Seil Ed Dine, représentant de
l'Egypte, ne pouvaient mieux se
Teticontier que sur cette île, ai-
luee au carrefour de l'Europe, de
Asie et de "Afrique et dont le
passé témoigne de tant de luttes.

Le (ameux colosse
Khodes appartient à l'archipel

de- “Douze Îles” jetées dans la
met heliénigue comme douze
calloux blancs, parmi lesquelles
Patmos, l'île des oiseaux, Ka-
lymnos, l’île d'Apollon, Nissyros,
die de Poséidon alors que Rho-
des elle-méme est Vile d’Aph®o-
dv, déesse de la beauté.

lus mésaventures de son fa-
meux colo-se de bronze - - un
Apolion haut de 104 pieds qui
deminait le port — semblent
pi efiseuner tes v tudes de son
tistorre, Le criuxsse de Rhodes
était lu plus grande des cent sta-
tues gorantesques du Soleil qui
s'élevatent dans l'ile et une des
sept merveilles du monde. Toute
de hronze, elle était l'oeuvre de
Chartes de Lindos, élève de Ly-
sippe. I! fallut douze ans pour
Velover (de 202 à 280 av. J.-C.)
et elle couta 300 talents d'or,

l'equivalent de $336,000 de
note. tvonnaie actuelle. Elle se
diessait au fond du port, et non
pas a l'entrée, tel que certains
h storiens l'ont prétendu. Ren-
versée (13 tremblement de
tere, en 224-av. J.-C, les Ro.
nuns la releverent plus tard;
mais ville s'abattit encore,
Eten de notre ère, les dé-

lrj< de ve qui avait été l’une des
s«pt merveilles du monde furent
vendus n un Juif qui emporta
son fressr par morceaux, sur le
dos de 00 chameaux.

Ee £108, conduits par Foul.
ques de Villaret, les chevaliers
de saint Jean  s’installérent à
Hhodes dont ils prirent le nom.
d'eux aceles plus tard cea che-
valiors empraiont à Malte,

l'ombre des chevaliers
H laissaient derrière eux un

{mprr:<-able décor de pierre,
comme en représentent les vi-
traux des cathédrales: le palais
des Grands- Maitres, Notre-Dame
du lu Victoire, la porte de la Ma-
1 ne, ot hien d'autres merveilles,

Ls prennent le large, léguant
À la ité des noms de la
terre de France, les noms de
Jeurs grands-maitres: Villeneu-
ve, Robert de Jduilly, Emery
d'Amboise, Villiers de I'Fale

  

  

 

  

  

 

un

  

    

Adam (un ancètre du pocte). Et
voilà pourquoi l’on respire à Rho-
des l'air de la France, comme
en Avignon, ou à Aigues-Mortes.

Pendant pres de quatre sie-
cles, Rhodes demeura sous la do-
mination tuique jusqu’en 1912,
année où l'Italie s'en empara.

Sous les fascistes, comme ja-
dis sous les Tures, les habitante
demeurèrent grecs par le coeur,
et Rhodes merita bien la fire
devise: “Esclave ou dame, elle
est immortelle parce qu'elle est
la Grece”.

Les habitants peignaient leurs
maisons aux couleurs hellènes, le
bleu et ie blanc, et traçaient sur
leurs murs cette profession de
foi; “Union avec notre mere la
Grèce”, Quant à la chanson po-
polaire, eile perpetue, non sans
umour, le souvenir de cette vpi-

niatre résistance;
Si je le loue, ma (Grèce, les

Îtaliens m'insultent — si je dis
ton nom, ils me tercorisent —
me donnent de l'huile de ric
deux pintes dans un vase — mais
je la boin et je ris et je crie:
Vive la Grèce”

  

   

 

    

  

 

la Grèce
Fin octobre 44, quand apparu-

rent les navires  ailiés, sonna
l'heure depuis des siècles atten-
due, du retour de Rhodes à la pa-
trie hellene. Le 19 février 1947,
le traité de Hans confirmait
l'heureux evénement. Et, le 7
mar« dernier, Gl y eut donc ex-
actement un an lundi de la se-
maine derniere), le torpilleur
Thémistocle  mouillait devant
Rhodes, dans les eaux mêmes que
fendirent de leur étrave les nefs
des chevaliers de saint Jean. Il
portait à son bord le roi Paul et
la reine Frédérique. M. Tsalda-
ris, vice-président du Conseil,
accueillait les souverains au de-
barcadère, au pied des remparts
médiévaux et des deux colonnes
montmentales qui portent l'une
un loup, l'autre ui cerf,

Telle est cette île bénie des
dieux et tourmentée par les hom-
mes, l'île d'Aphrodite nù les ne-
gociateurs de l’O.N.U. vinrent
chercher la paix. Puissent-ils ne
plus jamais oublier la voix pa-
thétique des chants populaires
qu'ils ont dû entendre, au cours
e leur séjour:
“Laissez couler vos larmes sur

la terre, Elle à des morts qui at-
tendent encore le message.”
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Appelez-le comme vous voudrez, cet appareli est un piano doublé d'un récepteur à télévis on. Notre
dessinateur futuriste Radebaugh l‘intitule le ‘’télépiano”. Voici en quoi il consiste: c'est un pians
ordinaire, comme on le volt dans le coin supérieur gauche de la vignette. Et quand vous désirez ass-s-
ter à la télévision, vous soulevez simplement le piano dans la position indiquée à droite, en bas, et une
pression de bouton vous fera assister au spectacle de votre choix. C'est là l'un des nombreux produ'ts
dont l'industrie moderne nous gratifiera, dans un avenir plus ou moins rapproché. (Copyright LE

PETIT JOURNAL et GENERAL FEATURES CORPORATION.)

“Pourquoi vos dents sont-elles
tellement plus Blanches

aujourd ‘hui 7” @
    

 

        

  

ere

‘Parce que j'ai adopté “_**
PEPSODENTà l'Irium !* \

PEPSODENT VOUS DONNERA LES DENTS LES PLUS BLANCHES

Pourquoi? Parce que seul Pepsodent contient l'Irium,
le merveilleux ingcédieat exclusif qui vous donne

l'action dettoyante la plus efficace jamais offerte.

Voilà pourquoi le Nouveau PepsodentÀ l'Irium rend
vos dents les plus propres-—et quand elles sont les plus

propreselles sontles plus blanches! Demandez

donc,la Crème Dentifrice Pepsodent aujourd'hui mèmel

  

  

  
Cest RIUM

avi fait - Vous aimerez lefais goûtdementhedeApsodent
la différence

 

PEPSODENTrendles dents LES PLUS BLANCHES
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® DEPUIS
QUE J'AI
LAISSÉ

TOMBER CE
BRIQUET PAR
TERRE, IL NE

J” FONCTIONNE

   
 

 

  
  

 

  DEFAITES-LE

QU'EST-CE QUI

   

|

| [ ENLEVER

CETTE VIS SOUS

LE COUVERCLE,    

  

MAINTENANT
SATUREZ LE TOUT
D'ESSENCE ET
RASSEMBLEZ LES
MORCEAUX!

   
   

 

 

 

 

 PAS DU TOUT! |
VOUS LES AVEZ MIS
OÙ JE VOUSAI DIT!

PAS D'ERREUR
POSSIBLE |
ALLEZ-Y | J

OUAIS, JE CROIS QU'IL

Y A QUELQUES MORCEAUX

QUI NE SONT PAS À

LEUR PLACE |

 

    

 

          
  

BANG’
(AAA  

 

PASREMARQUÉ

ESSENCE ÉTAIT

DANGEREUSE! 
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PAR SEMAINE, JE TE LE

o

MAINTENANT, QUAND J'AURAI BESOIN
DE TA PERSONNE QUI ME COUTE $18.50
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CESTIMEMA- *
NETEMINUSCULE,

IEAEIa

  
  VZsreconese

DANCE VERSNYS
Â UNEVITESSESEN

DeselLE PROFESSEUR TOE EST, ,cmon seu | paéroesrneste
DANS LE TORE" LAS. |

 

  

     

     RoLane Simcuaie
    

  

TRONEP QUI LES EM-
PORTE AVEC 100 HOW
MES D'ÉQUIPÉGE VERS
LA PLANÈTE Mans.
UNASTEROIDE (PET)

CE RANETEJEST A
LÉPAGLES RADARS

DE BORD

 

 

   

 

  

    

   

 

  
   

27SL IN

ESSKINÉ 
    

CELA DEVIENT
INQUÉTANT 11 SEM
BLEFONCERsUR

 

    
JPAR

FAITES TOUR

L'ASTEROÏDE A TOU
TE MTESSE SEMBLE
SE PRÉCIPITER SUR

LE Tore

 

     
     

  

  

L'ASTÉROÏDE
NESTA US QA
Jooomerers I

  

   

 

 

  

 

  
URNA NESTGUERE QUA 400
METRES. DESBULESLUMNEY-QueusDÉGRINSOLADE !

RSONNE LES TOURNENTÀGRANDEWTÉS
eee N

/

NESTRIESSÉ”   
  

     

 

  NONQUELQUES MEUO-
TIMSSURESSEULEMENT
PANS (ANACELLENSS,
CESONTDESFees
MAGNETIQUES QUI

CAUSEDELA COMMOTION

 

      

 

  

    

 

   

  

 

  

 

  SEDÉTACHENTDEL'ASTÉROÏDE
L7SEAIGENTVERSNOUS!    

 

 

 

  
  

 

  

Autons 2 > zeNMELLENS MOUS ALLOWSRESLER :RÉCE VONS De CELAÀ COUPS D'ABUS :CHARGESELEC: ATOMIQUES, 7TNQAESIWEN.
SES. NEUFpom
MES SONTÀ
DEMELEC     
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-TROCOTÉS
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[FATES VITE
DAUTRESBULLES
SEDETACHENT.

~ ull   

= 53   
         

  

  

  

URANA VEST PUIS
God LONE

DE NOUS. —

DATEURLATOUE. ALLEZDURGENCE
DANS LA NACELLEND VADES

BLESSÉS

ro vg
SW AYGADDEZ (1
VS EST HABITEIR

DE CORNER £7RES

 

      
BY £5 ruEnomenes

LECTRYMUES OISIME
BN 1/8 con NOUS LA
RISAADRECLE
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CE DERNIER A VAINCU PUIS-
Qu'iL A RESISTER PLUS DE DEUX

MINUTES DANS L'ARÈNE

COMPLOT, L'ASSISTANT-DETECTIVE
LOISELLE À ARRÊTÉ ROGER ET FER-

NAND. ON CONDUIT LES BANDITS DANS
LA REMORQUE DE LANSON.

 

 

 

 

      

   

  
   

UNE PHOTO PouR ŸL'ÉCHO DE
ST. BENOIT ” PENDANT CE TEMPS, SIM,

AYANT EU CONNAISSANCE DE
L'ARRESTATION, VEUT RE -
TROUVER SES COPAINS

 

Tu SAIS Où ILS
SONT PASSES    

 

VOILA UNE AUTO QUI MAIS, C'EST L'AUTO du

POURRAIT PEUT - a PATRON, MON -

ETRE NOUS SERVIR

  
   

VOUS VOILA BIEN PRIS...
COMME DEUX RATS Y

Vous AVEZ GAGNÉ. FÉLI-
CITATIONS__. PUIS-JE A- ;

VOIR UNE CIGARETTE ? ; |

: C'EST BIEN LA

vous ÊTES LE SEULE SATISFAC-

PLUS FORT... \e TioNn QU'IL VOUS RESTE stmase seven + FUITE ”     
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Un bon cultivateur
prit son curé pour
le diable lui-même

Par Rodolphe GIRARD
(Voici le 83¢ d'une série de souvenirs, concernant notre

tite Histoire, que
t-colonel Rodolphe

officier de l'Instruction
leeteure du PETIT JO
riére.)

C'était un soir de février sans lune ni étoiles. La route
de Saint-Pie (le Bagot n’était éclairée que par la blancheur
de la neige. Un froid à pierre fendre. Dans le chemin silen-
vieux et étroit, deux voitures, une cœvriole et un traineau de
cultivateur, grosse boîte sur des patins, se rencontrèrent.

Le conducteur de la carriole de-*
manda poliment ‘à l'habitant, qui
sccupait le centre de la route, de
su tnnger sur l'un des côtés, afin
de lui permettre de passer. L'au-
tre, un costaud, entêté, mauvais
coucheur, de répondre.

Rangez-vous vous-même.
A ces mots, la moutarde monta

Au nez du propriétaire de la car-
riole, qui accentua:

--—-Je vous le répète, laissez-moi
passer,

L'hahitant,
Voix cassante:
— Non.
-—Eh! bien, c'est ce que nous

allons voir,
Descendant do voiture, le pre-

nuer se dirigea vers le cultivateur
et, d'un seul bras, le sortit de sa
boite. Voyant rouge, celui-ci as-
séta un coup de poing en pleine
figure à son adversaire. Et ce fut
la bataille, qui ne fut pas longue.
Le eultivateur, harcelé de directs
à l'estomac et à la mâchoire, pous-
ra des cris de douleur, demandant
grace,

- Va--tu faire maintenant ce
que je t'ai dit? s'enquit l’autre.
—Oh! oué, M'sieu, tout de sui-

te, mais, au nom du ciel, touchez-
moe plus.

Le lendemain, un samedi, l'abbé
Edouard  Crevier, desservant d:
Saint-Pie, reçut Ia visite du culti-
vatear, qui, dans la noirceur, n’a-
vait pas reconnu, lu veille, son cu-
ré, celui-la meme qui lui avait ad-
ministré une râclée. Avant son dé-
par: du pre-bytère, le prêtre avait
Tetroussé sa soutane sous sa lon-

Reine trop aimée!
LA HAYE. — La reine Julia-

na se plaint d'être trop aimée et
trop populaire. Elle vient d'adres-
ser Un avis aux journaux hollan-
dais pour demander à ses sujets
“plus de respect”.

“Jeunes ct vieux, écrit-elle, se
bousculent, frappent aux carreaux
de ma voiture ou continuent à re.
arder à l'intérieur, après qu'on
eur a dit gentiment de circuler”,
Et la reine ajoute:
"Tous les jolis projets que font

les petites princesses, par exem-
ple d'aller faire des achats, ou
d'aller au zoo. se trouvent sou-
vent gâchés.

“Jeunes et vieux sont priés ins-
tammont de respecter ee désir de
la reine”

buté, grogna d'une

 

A

Assurances pour

vieilles filles
COPENHAGUE, — On vient de

fonder à Copenhague une maison

qui s'appelle “Compagnie d'assu-
rance anticélibataire”. Elle se fre;
pose d'assurer les “jeunes filles”
ohligées de rester célibataires ou
restées célibataires. Fille travaille
sur la base des enlculs statistiques
ui montrent que lea jeunes filles

daroises ont moins de chances de se
Marier que celles de In plupart des
autres pays européens. La “jeune
fille" danolse pafers annuellement
sa prime, et, lorsqu'elle ne sera pas
Mariée dans un délai déterminé, elle
tecevra ou une nomme d'argent glo-
bale ou une pension annue s
primes varient suivant l’Âge de la
personne qui se fait assurer et sui-

  

  

gue pelisse de fourrure, afin de
voyager plus à l’aise.
—Que puis-je pour toi, Gédéon ?

demanda ce dernier, lui serrant la
main,

  M’sieu le curé, je viens rem-
plir une promesse, ;
— Une promesse à qui”? dit l’ab-

bé avec un sourire malicieux.
—-Comme j’men retournais chez

moé, hier soir, j'suis tombé nez à
nez avec le diable. J'ai cru que j'al-
lais trépasser, Alors, j'ai promis
une grand’messe au bon Yeu, s’il
m’arrachait de ses griffes.

Feignant l'étonnement,
répondit:

l'abbé

 

nous révèle un ancien journalisteGirard, auteur de MARIE CAL
MET, chevalier de la Légion d'honneur,

 

le
U-

Croix de guerre,
[blige de France. H livre ici, aux
/RNAL, des souvenirs de sa car-
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—Raconte-moi, cela, Gédéon. Ce
doit être intéressant.

Mais le cultivateur, honteux, hu-
milié, refusa de desserrer les
dents:
—Faites excuse, M'sieu le cu-

ré, reprit-il. Sauf vot’ respect,
J'aime mieux pas parler de ça.

Soudain, le pasteur s'esclaffa.
Intrigué, vexé, son interlocuteur
murmura:

——Vous trouvez ça drôle, vous,
M'sieu le curé. Eh! bien, pas moé

Et, sans ajouter rien autre, il
gagna la porte. Le pasteur lui mit
amicalement la main sur l'épaule:

—Au revoir, Gédéon. Je te sou-
haite de ne plus être face à face
avec le diable.

L'abbé Edouard Crevier était le
re du fondateur du college de

SAUCISSES

 

Sainte-Marie-de-Monnoir, de Ma-
rieville, établi en 1853. Le fameux
démagogue, Charles Thibauit, qui
& fait le sujet de quelques-unes de
mes anecdotes, fut le premier élè-
ve inscrit de cette institution. M
l’abbé Blanchard, du séminaire de
Saint-Sulpice, de Montréal, savant
et lettré, dont nous prisons les
conférences, y a fait son cours
classique,

L'abbé Edouard Crevier, remar-
quable par sa force, l’était égale-
ment par sa générosité. Il fut l'un
des bons Samaritains du collège
Sainte-Marie-de-Monnoir, On a dit
de lui que lorsqu'il y entrait, la
huche était vide mais que, quand
il en sortait, elle était pleine.
Le livre concernant les hommes

forts du Canada accole son nom à
ceux des Montferrand, des Cyr,
des Barré, et autres,

Je mentionnerai quelques nota-
bilités que j'ai connues personnel-
lement, lesquelles, tout en n'étant
pas des hercules comme les précé-
dents, étaient d'une force éton-
nante,

Le sénateur et lieutenant-colo-
nel Blondin, ex-président du Sénat,
ancien ministre des Postes, comp-
tait parmi eux. Un jour que je
causais avec lui, il brisa d'un coup
de poing l'épaisse vitre recouvrant
son bureau, non pas dans un mou-
vement de colère, mais en riant à
gorge déployée, au récit d’une bon-
ne blague.

Son sous-ministre, le lieutenant
colonel Hector Verret, vétéran de
la première Grande guerre, déchi-
rait aussi facilement qu'une carte
à jouer un livre broché d’un pouce
d'épaisseur. On eût pu dire qu'avec
eux deux, le ministère des Postes
était bien gardé

 

15
Ainsi que je l'ai déjà relaté, à

propos de l'échauffourée des étu-
diants des universités Laval (au-
jourd’hui Montréal) et McGill, en
1900, le juge Louis Cousineau, de
la Cour supérieure, aux côtés du-
quel je me trouvais, accomplit des
prodiges de valeur.
Adossé à l'un des quatre bas-

tions de neige et de glace, à l'in-
tersection des rues Saint-Laurent
et Sainte-Catherine, ce colosse
abattait trois, quatre adversaires
à la fois, comme s'ils eussent été
des enfants.
Quant au lieutenant;gouverneur

de la province de Québec, le gén:-
räl sir Eugène Fiset, l'un de nos
hommes forts du passé, j'avouerai
franchement que je n'ai vu aucun
de ses exploits. Je me contenterai
de la parole de contemporains di-
gnes de foi, qui racontent des cho-
ses renversantes à ce sujet sur soa
compte.

Je n'en suis pas surpris, ayant
connu, alors qu'il était encore ou
pleine vigueur, ce vétéran de Ia
guerre sud-africaine, fièrement
campé aux muscles d'acier, À Ut-
tawa, il a déjà demeuré à quelques
portes de mon domicile, rue Mar!-
borough. C'est là qu'un soir, à una
heure avancée, il m'invita avec
quelques amis, au moment où nous
allions le quitter, à déguster dc-
mocratiquement, dans sa cuisin»,
de l'excellente “graisse de rôtie”,
arrosée d'un vin savoureux. Il ex-
erçait alors les fonctions de souse
ministre de la Défense nationale.

L'une de ses distractions inté-
rieures consistait dans l'ébénistes
rie, C’était un maître. Avant no-
tre départ, ce soir-là, il nous fit
voir son atelier dan« le sous-sol. Il n outillé,

   

préparés par des charcutiers de longue pratique
 

  

 

 

   

   vant l’âge auquel elle désire être
payée.

  

Seuvcisses tendres et doduet

Bacon préparé eu sucre d'éroble
Le summum de le seveur et de le qualité

SALAISON MAISONNEUVE LIMITÉE
1430 avenue de La Selle à Montréal
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ABNER
LEPETIT
AMERICAIN

par AL CAPP

 

Se SALUT, MES DEVOUES ADMIRATEURS.
C'EST UN GRAND JOUR à Ce PARIEZ TOUS VOS PESOS SUR MOI, BL

DANS LA VILLE a MAGNIFICO, CAR JE VAIS TUER NET CE
SUD-AMÉRICAINE DE od TE VOYOU DE TAUREAU.
XPTYKOTOLPCAN. : G
AUJOURD'HUI, LE
GRAND TOREADOR

EL MAGNIFICO

ARRIVE POUR PRÉPARER
SON COMBAT
DE TAUREAU DE

DEMAIN.  
DON FANTASTICO, THOT MAY hyp 4,MONTREZ-MOI CET VIENS AVEC MOI, aNOUSLUI RIRONS / 1 AHL AHL AHIIMBECILE DE o El ; REGARDE-MOI CETAUREAU. ! ‘ PEUREUX DE

  
   

   NOD)
a )

10a TIR€ roi)aSNS P

À Comte

 

  
   

  

RE
=SOO JE PRENDS MA RETRAITE, EH, ATIENDS, EL MAGNIFICO. SI TU NE IL FAUT QUE LE © unil FINIS LES COMBATS TE BATS PAS, LA FOULE VOUDRA RAVOIR TAUREAU TUE QUELQU'UNi po - SON ARGENT ET NOUS AVONS DEJA SANS CELA, LA FOU- 4: DÉPENSÉ LA RECETTE. LE NOUS TUERA,

   

 

ee   
     

  N'IMPORTE QUI AVEC UN MASQUE
RESSEMBLERA A MAGNIFICO. DEPE.
CHONS NOTRE FORCE AERIENNE
OUTRE-FRONTIERE, POUR ENLEVER UN

; ÉTRANGER.
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SOMMAIRE. — Le soldat don Jose, qui
« rencontre a Seville une bshémienne

é men, est er train de se
r à cause de cotte fille sans

. Elle entraine don Jesé jus-
que dans as chambre, mais 'e chasse
parce que de mauvais présages lui an-
noncent qu'un jour. il la taera…

XIV

Carmen ferma la porte et pous-
sa le verrou. Elle s'appuya ensui-
te sur le chambranle, essoufflée
e: l'air hagard. Tout à coup, elle
aperçu: Je casque, le sabre et la
tape Je don José, qui étaient de-
meurés dans sa chambre après le
départ de leur propriétaire. Elle

le casque et le sabre e:
par la fenêtre. S’empa-

rant ensu:te de la cape, elle hési-
ta, s'arrè'a devant la glace et se
drana une épaule avec le manteau
militaire.

Elle <’exam' na. trouva que le
vêtement lui allait bien, et se mit
à marcher de long en large, tout
en s'admirant. Puis elle se rendi:
comnte que la sérénade avait ces-
sé dans la ruelle, S'approchant
de !a fenètre, elle vit don José qui
rama-sait lentement son casque
et <on sabre ..

Alors, elle se montra complète-
ment et cria, d’une voix que l’in-
certitude rendait hésitante: “Jo-
seito… aulends!"

C'était la première fois qu'elle
le jeune homme par cu

f. Leurs yeux se croisé-
musiciens observaient

ce ce manège amoureux.
n José, revenant sur ses
nta jusqu'à la chambre

rmen! Carmen lui ouvrit la
en souriant; mais ce n’était

ls le sourire arrogant de nagué-
re. C'était un sourire apeuré, ti-
mile, appréhensif...

Les musiciens reprirent leur
sérénade et leur chant; mais pour
eux aussi, l'expression en avait
changé. Le chant était mainte-
nant plus passionné, mais infini-
ment plus triste que tout à l’'heu-
re.
Don José referma la porte der-

rivre lui, F était indécis, ne sa-
chant plus comment agir avec
certe fille extraordinaire. Carmen
lui di d'un ton mal assuré:

——Je ne «ais plus ce que je fais...
On dirait que je suis victime d’un
sert

Moi au-si, Carmen, je suis
ensorcelé. Que le destin s’accom-
plisse done! Viens ici, mon amour.
À pas lents, comme poussée par

une main invisible, elle alla vers
Fai.

 

    

    

     

 

  
  

x x x
La nuit n’étai. pas trop sombre,

car des étoiles brillaient. Les mu-
«iciens enten-lirent des bottes mi-
litaires ré«onner sur les pavés de
la ruelle, Hs interrompirent leur
sérénade brusquement lorsqu’Hs
entrevirent le colonel, en grand
uniforme, qui s'avançait vers la
maison de Carmen. Sans bouger,
mais l’air menaçant, ils ohserve-
rent l'officier qui regardait le fe-
nétre de la gitane .. .
Comme un habitué de la maison,

le colonel gravit sans hésiter l'es-
calier menant à la chambre de
Carmen.

Celle-ci, étendue sur un divan,
tournait la tête vers don José qui
s'‘é‘ait axsis aur le plancher. Il
avait placé ses deux mains sur le
visage de la jeune femme et, à
mesure qu’elle parlait, il prome-
naît comme un aveugle ses doigts
sur ses yeux et «ur ses lèvres. Il
s'absorbait tellement dans ce ma-
ne, qu'on l'eut dit non seule-
ment aveugle, mais sourd égale-
ment, Carmen disait doucement:
“Nous irons nous réfugier dans
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Les amours de Carmen
Le Petit Journal présente aujourd'hui'un autre chapitre d'un nouveau roman-feuilleton écrit par

Sophie Kerr, d'après le scénario du grand film en technicolor des studios Columbia, inspiré du

roman de Prosper Mérimée. The Loves of Cormen, la production Columbia, met en vedette Rita

Hayworth, dans le rôle de Carmen, et le Québécois Glenn Ford, danscelui de don José. Lesillus-

trations du présent feuilleton ont été tirées de ce grond film. (Copyright N.E.A. Service)

 

  

 

Le colonel sortit son épée. ‘En garde”, cria-t-il à don José.

montagnes, Joseito. Nous”

d'un ton aussi bas, répon-
Non, nous resterons ici, a
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Séville. Je suis un soklat, et un
soldat ne déserte pas son poste.
Et, à partir de demain, je veux de-
venir un soldat exemplaire, Car-

mencita.”
Il se pencha pour l'embraseer.

Elle se laissa faire, puis riposta
avec fermeté: “Au contraire! Je

LE CIVISME

cel.unefoudedepeliles

 

Soignez bien ce rhume
avec autrui et apportez-lui une atten4
tion immédiate. Dormes bien. En
croissant votre résistance vous cirs
conscrivez l'infection et contribuez à la
santé de la communauté. C’est vraiment
là faire preuve de “Civisme”.

C'est la saison des reniflements et des
éternuements. Un rhume ordinaire fait
perdre plus de temps et engendre plus

le malaises que tout autre mal de la
vie moderne. Ainsi donc, si vous sentez
naître un rhume, évitez tout contact

Publiée sous les auspices desfabricants de la

BIÈRE BRADING
THE BRADINGBREWERIESLIMITED

Cotte série d'annonce est conçue dans le but d'aider à faire de votre localisé la
meilleur des endroits où come puicsies viere.
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veux que nous allions vivre dans
la liberté des montagnes.”

x x x
La porte s'ouvrit uvec fracas.

Les yeux de Carmen, fixés en di-
rection du bruit, s'élargirent tout
d'abord, puis devinrent étroit +
comme ceux d’une tigresse en eiat
d'alerte. Don José tourna la téte,
puis bondit à l'instant sur <0s
pieds. Le colonel referma lente-
ment la porte, tout en regardant
le jeune homme avec arrogance:
“Sortez d'ici!” ordonna-t-il.
Don José, comme foudroye, ne

bougeait pas.
—-Je vous dis de sortir. Vous

vous rapporterez à mon bureau
demain matin.
Carmen se dresssa et criu au

colonel: “Et moi, je vous ordunne
desortir d'ici! Carmen est absen-
te!”

Le colonel fit deux pas en avant.
—"Tiens, tiens! Elle était pour-
tant A ma disposition hier. la
voila qui part pour d'autres expls.
rations?”
Don José s'était reculé jusqu'au

mur. Carmen regarda de la tête
Aux pieds l'officier en tenue de
parade et dit d'une voix moyueu-
se: "Ah! Il a mis son panache et
ses éperons, comme un vieux coq!
Et il crie sussi comme un o:-eu-t
de basse-cour en colère!”
Le colonel ne répondit pas a

l'insulte, et son regard se dirigea
vers le pauvre don José. Mettant
la main sur la poignée de son
épée, il dit sans se presser, d'un

(Suite 4 la page 23)

 

Vous pouves participer à cet effort de service public. Prenes note de A
quelques petites choses qui, à voire avis, contribuent au civisme

RADIO-CARABIN: 30701 oun écoutes tous les mercredis soirs da Ÿ à 10 hs. CAP Mentréal ot le récaus françois de Radio Concé@
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MAMAASUSvs
Comment nos ancêtres

fétaient-ils la Mi-carême
La Mi-Carême — qui tombe, cette année, jeudi prochain,

24 mars — a marqué, durant plusieurs siècles, une date
. Joyeuse ; mais elle n’a plus, à ce point de vue, que l'importance
d’un anniversaire. La plupart des almanachs ne la mention-
nent mêmeplus! En comparaison des saturnales de nos pères,
Jes nôtres sont, en vérité, d’une sagesse déconcertante. C’est
pent-être parce que le carême est bien moins rigoureux qu’au-
trefois, et que nous ne ressentons plus le besoin de le rompre
par une journée de réjouissances. Quoi qu’il en soit, la Mi-
Carême remonte très haut dans le passé.

Des arrhéologues un peu imagl-¢————————m———
nullfs ont vu dans cette fête popu.
Jaire la aurvivance des plalsirs que
la populace romaine célébrait en It faut franchir près de deux siè-
l'honneur d'Anna Perenna, déesse| cles pour en venir à l'année 1832,

restée tristement célèbre dans les
annales carnavalesques. C'ent, en
effet. le 29 mara de ce millésime, le

du Printemps. Qu'il nous suffise
de rechercher son origine, au XVe
Oic'e, alarm que, pour diviser les

 

Ce dessin, qui date de 1833, montre le défilé des masques à Paris, le jour de la Mi-Carême. L'année pré-
cédente, c'était pendant les réjouissances de cette fête, que l'épidémie de choléra avait éclaté dans la
capitale française. D'après les récits des contemporains, on

que personne nevement,

au<lères semaines qui prévédaient
les. ON se plaisait à faire Te-

vivre un jour les folies du Carna-

 

 

  

var Car c'était en France. plus
Guen sucun autre paye européen,
“ie la Mi-Carême se célébrait avec
e""nuviaume.

‘rivain Sanval — qui avait
fe vers 1650, une quantité de
nr°+- sur l'histoire de Paris nous
tagpmerte que, place du Marché

«1x l’oirées iles Halles), se trou-
vu NN petit bas-rellef représentant

une truite qui file, devant laquelle
Jeo porte-faix, les garçons de bou-
tique, les apprentis et les mervan-
te s'éhaudissalent follement pen-
dant ln muscarade. Tout autour, ce
ntaient que chants, danses, faran-
de es et beuveries, tandis que, pour
max rire, on forçait les artisans
neaveanx à embrasser la truie, non
pans avoir pris soin de leur cogner
Je ner contre la plerre.

Ivers documents ont permis de

Bu.vre les aspects auccesaifs des di-
vertissements de la Mi-Caréme,
1 ne estampe du XVile alècle, ap-
partenant à la riche collection Hen-
tn. nous montre des harengères;
Tune d'elles, entourée de dames
d'honneur et conduite par des mé-
n«iriers, est couronnée. C'est sans
doute l'ancêtre de Ils “Reine des
Neines”, dont la promenade en
char fit, plus tard, et jusqu'au dé-
but de ce siècle, Ia jofe et l’admi-
gation des Parisiens.

Après 1650, les travestissements
enniteln se compliquent de défilés
eri:inaux, de compétitions fantal-
e + . «de retraites aux flambeaux,
dv feux d'artifice, dont len roln
eux mêmes ne dédaignent pas le
"nn cle; mals la chronique de la

Mi-Carême 6e confond si bien avec
celle du Mardi-Gras, que la décrire

 

   faclément devient superflu.

  

lait emplir sa cruche aux fontalnes
publiques,

Il est vraf qu'on avait le porteur
d'eau.
Ouvrez les romans de Paul de

Kock, lisez les vaudevilles de Du-
vert et Lauzanne, voire certaines
pières de Labiche, vous y trouve-
rez lc porteur d'eau. C'était l'un
des types les plus caractéristiques
de la rue parisienne. Ii allait emplir
aux “fontaines marchandes”, ou
même directement à la Seine, son
tonneau peint en vert, et il mon-
tait l'eau à tous les étages, moyen-
nant 0 fr. 10 la voie de quinze
litres, ou 0 fr. 65 Je mètre cube.

Or, la Mi-Carême, en ce temps-là,
n'était pas seulement la fête des
blanchisseurs: c'était aussi Ja fAte

 

 

leur avait

soir même de la Mi-Carême, que le
choléra fit brurquement son entrée
A Paris.
Henri Heine, qui n’était alors que

depuis peu en France, à fait un

réelt poignant de ces heures fata-
les, au cours desquelles, sans tran-
sition, on passa de l'orgie à la
mort: “Tout À coup, dans un bal
public. un ariequin sétuillant sentit
trop de fraicheur l'euvahir, 11 reti-

ra son masque et découvrit, & l'ef-
froi de l'ansistance. un visage dun
bleu violet. On conduisit bfentôt
plusieurs voitures de déguisés à

l'Hôtel-Dieu, où, sous leurs burles-
ques oripeaux. plusieurs d'entre
eux moururent.”

L'écrtvain ajoute que, dans le
premier moment, on eut une telle
peur de la contagion qu'on ne prit
même pas le temps de dépouiller

ces morts des Hvrées barlolées de
la folie et qu'“lls reposent dans la
tombe gaiement comme ils ont vé-

cu...
Pendant six mois. le choléra ter

rorisa Paris. 11 fit plus de dix-huit
mille victimes, et ne disparut
qu'aux approches de l'hiver.

L'année suivante Paris, à l'au-
rore de la Mi-Carême, était plein
de santé. On ne craignait plus le
choléra. Auxsi, la fête fut-elle céjé-
brée avec plus d'entrain que ja-
main, comme si on ed! voulu pren-
dre une revanche éclatante des ter.
reurs et des niisères éprouvées
Quelques mois auparavant,

 

De nouveaux animateurs snrvin-
rent et, après avoir êté surtout la
fête des Halles, ia Mi-CarPme de-
vint, plus spécialement, celle des

lavoirs et des porteurs d'eau. A

cette époque on appelait la Mi-
Carême la “fête des Grenoullles”.

Les maisons de Paris n'avaient
pas l'œuu À tous les étages: il fal-

  

tt enterré les premières victimes si hâti-
enlevé leurs

 

masques |

des porteurs d'eau. Dès le matin.
le tonneau et le cheval étaieut
enguirlandés de feuiliages et de
flots de rubans: et le porteur d'eau  

GAINE PROPORTIONNÉ

Natures RIVAL
AVEC SOUTIEN-GORGE.

GAINE—modèle 796-—
en trois dimensions.
Fleur-de-pécher seulement.

SOUTIEN-GORGE—
modèle 1346—qui amincit
le buste—formes B & C.
Nuances: blanc, feur-de-pêcher

Un géant

 

de 21 ans

Les commis. les chasseurs et les habitués de l'hôtel B smarck, à
Chicago. gardèrent récemment un silence étonné, quand Max Palmer
vint s'y inscrire. C’est que Max est un géant de 7 pieds et 8 pouces,
et d'un poids de 340 livres. Il n'a que 21 ans et est originaire de
Lyon (Missouri). A cause de sa haute taille, i! dut signer ainsi

(ci-haut) son billet d'inscription,

 

allait de maison en maison deine
der son pourboire -— Un pournoire
qui n'était converti en bouillon de
grenouilles, assuréinent.

L'après-midi, cetle &ympathique
corporation, qui était. comme cha-
cun salt. composée. en grande ma-

Jorité, de robustes enfaiits de I'Ay-
vergne, se joignait as t'unehis-
seuses et défllait dans lex rues de
Paris,

Voilà pourquoi la fête qui mettait

en liesse porteurs d'eau et b'an-
chisseuses — deux miétiers où lé-
lément aquatique était essentie! ——
portait le nom de ‘’féte des gre-

nouilles”, Aujourd'hui, Je porteur
d'eau a disparu: les hlanvhisseu-
ses ont abdiqué La "fie des gre.
nouilles” n'est plus qu'un lointain
souvenir. 11 n'y à plus de royauté

de la Mi-Caréme. Ains! passent les
faveurs populaires. ainsi disparais-
sent les traditions

| Jusqu'en 1500 ]

La corporation des b'anhisseurs
est riche: aussi Men. donna-t-eîle

 

E pe

 

À ses manifestations beaucoup dé-

… mai bien qu'a-s-z
tant, puisqu'il atteignit e d
1000, cet éclat fut le de:

 

   
     D

 

fetti et serpentine, où RE)
nelges d'antan?

C'est l'occasion de rap, = gua
l'orgueil du pouvoir et de la lv ré
ne fut pas toujours favorab - «x
reines des blanchisseus>e, si
d'elle épousa — dit-on -
anglais millionnair
vontrérent l'adve
de leur gloire éphé:
Vioux, sous le costume
de la déesse de la Liher
d'une fluxion de pa apres
avoir trop dansé le de son
couronnement, et Annette Leduc,

inconsolée de voir effavée la célé-
brité qu'elle avait conquise dans
lex bals publics, sasphyxia dans
une mansarde,

. Regrettons mo'us I + fastes pé-
rimés de plaisirs un peu fntiles €
qui nous paraissent d'u nt plus
négligeables que nous avons dau-
tres soucis

    
  

mourut
1e.

soir
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ATTAQUENT ...ANDRAK|
RO! DE LA

   

 

 

 

      

  

LE VIEUX MARIN, SUR LES ENTRE. +; 4 J
FAITES, S'EST EMPARE DE FLAVIE 7 ,
INCONSCIENTE ET LA TRANS. ;
PORTE SUR SON PROPRE RADEAU ;
DE CAOUTCHOUC. LES HABI-  ,
TANTS DU RADEAU TROP
OCCUPÉS NE S'APERÇOIVENT
DE RIEN...

 

DANS LA MER ORAGEUSE, LES
BALEINES, ATTELÉES AU RADEAU,
PLONGENT VIGOUREUSEMENT
POUR TENTER DE SE DÉBARRAS-
SER DES REQUINS QUI LES

 

LES GUERR/ERS DU RADEAU, CHAUSSÉS ADÉQUATE-
MENT, LUTTENT TANT QU'ILS PEUVENT CONTRE LES
REQUINS POUR PROTÉGER LES BALEINES. yr 4

TTTYpeSSrnp gy mm
; > *

  
 p———

LE MARIN ATTACHE FLAVIE A SON EMBARCATION. “VOUS SEREZ
PLUS EN SURETÉ LÀ-DESSUS. JE NE PUIS DIRE COMMENT CELA VA

TOURNER SUR LE RADEAU", MURMURE LE VIEUX MARIN
EN LUI LANÇANT UN REGARD D'ADIEU ,..

 

 

 

 

EFFRAYEE, FLAVIE QUI A REPRIS CONSCIENCE, VOIT DANSER LE
RADEAU SUR LES FLOTS COMME UN PETIT BOUCHON, LE RADEAU, À
UN MOMENT DONNE SEMBLE VOULOIR CHAVIRER. ELLE ENTEND  ~

 COPR. 1940 KING FEATURES SYNDICATE, ine. RED RIGHT: RESKERYED.

PUIS LE RADEAU DISPARAÎT À L'HORIZON. FLAVIE VOIT LES REQUINS

QUI COMMENCENT A ENTOURER SON EMBARCATION. PUIS TOUT

DEVIENT NOIR POUR ELLE ET ELLE PERD CONNAISSANCE...

À SUIVRE  



 

Le détective Lanson
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Par Harry Cherney ot Norm Homilton

 

 

 

 

     

   

 

LES DOCUMENTS, HEIN?
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7 POUR AINAUDE, RAS LEC'EST VOUS QUI VOUEZ réPÉTERI

  

   

  

  
TIRE!

 

 

QUAND JE L'Al SURPRIS,
IL ÉTAIT ARMÉ. J'ENLEVAI
CES FEUILLES DE SES
MAINS APRÈS L'A

  

  

   

  

   

 

  

   

NOUS TROU- SOLUTION:

VONS L'ACCUSE... fw ,
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Le deux-pièces — modèle 4

Se situant entre le tailleur et
la robe, le deux-pièces, essentiel-
Jemvnt pratique, connaît un suc-
ces <ans précédent. Les coutu-
ters + proposent pour toutes les
€.reon-tances: sport, après midi
hat … œuard soir.

  

  

<n
A

I. v a des deux-pivces genre
cha dui et d'autres, d'inspira-
tior chemisier. Celui que l’on pré-
fere est le deux-pièces dont la
courte jaquette forme légerement

&7

A£*

Voici (modèle AY le modèle à
succès de la saison.

Les blouses de
lingerie — modèle B

En fin linon, en batiste, en
voile. en soie, la blouse lingerie
semble demeurer un élément sta-
ble de cette mode si particulié-
tement mouvante. Cependant une
légère modification de coupe !a
différencie de celle de l'an passe:
aujourd'hui l'empiècement des
épaules se doit d'épouser la forme
naturelle des épaules.

Les chapeaux
du soir — modèle ©

Avec les robes de tres grand
soir, méme celles qui sont tres
décolletées, les Parisiennes por-
tent de charmants chapeaux sur
leurs cheveux coupés très courts.
Ces chapeaux emboîtant bien

l'arrière de la têty sont réalisés

 

><

en lamé où en gros tulle entire.
ment recouvert de plumee mult.
colores.

La vogue du
bleu marine — modèle D)

Le bleu marine triomphe ac-
tuellement; j'en veux pour
moin les succès remportés cette
semaine chez les couturiers. Les
élégantes ont choisi:
—Chez Dior, une robe en

shantung marine,
—Chez Fath, une redingote on

pied de poule bleu et blanc.
- Chez Lafautie, un tailleur en

toile marine.
—Chez Griffe, une robe dont

les petits pois blancs sont en re-
lief sur un “hantung bleu marine.

Chez Balmain, dev iobes
bieu marine, garnice de «nah
rayé bleu et biunc.

Retour du drnpé — modèle F
On revoit, chez certains coutu-

  

  

  

Sz

ad

riers, des mouvements drapés —
drapés seulement réservés aux
robes habillées, — un des meil-
leurs exemples est çette tres
belle tunique (modèle F) que
propose Jean Desses,

Les capes — modele F

Le jour où la température est
moins clémente on voit beaucoup
des femmes compléter leur sobre
tailleur, noir ou bleu marine,

GR

E
d'une Jungue cape. Négligemment
jetées sur lex épaules, ces capes,
réaliséew en drap très fin ou en
épais jersey, sont de nuances
neutres mais plutôt douces.

Description des modèles

A.—Deux-pièces en surah bleu
marine; des bandes de toile écos-

bleu marine et blanche,
ent la veste — petit cha-

peau cloche de même tiseu écos-
sais,

B.—Blouse en linon blanc;
dans les deux volants incrustés
à hauteur des épaules passe un

    
  

    

a .

étroit ruban en velours noir, noud
devant.

C. a) Chapeau du soir en la-
mé argent.

b) Petite toque en plumes
de coq, collées.

¢) Un paradis posé sur le
côté donne de la hau-
teur à cette toque en
minoches multicolores.

D. —Robe en surah bleu mari-
ne; ornée, à l'encolure et à la
jupe, d'étroits galons bleu mari-
ne.
E.—Très belle tunique drapée,

en satin blanc, portée sur une
jupe noire.

F.—Sur un tailleur classique
noir, grande cape en drap gris
fumé.
On remarque actuellement à

Paris:
Chez Marcel Rochas, l'échar.

pe “mouche”, en tulle noir, bro-
dée d'insectes de perles mordo-
rées.
—-Des tours de cou en satin,

formant cravate (Jeanne Lan-
vint.

Des sare on forme ovale, tra-
vailles en tranches et traités en
daim ou en feutre taupe.
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Des tabliers d'hotesse af
fetas écossais.

—Des écharpes de so +. roe
dées d'abeilles d'or.

—Sur une calotte ajoute, on
velours noisette, sont pose: < de x

 

aigrettes de paradis c

Petits conseils
Pour enlever toute @den: if 2a.

&réable dans votre réfrigeratsar,
lavez la porcelaine émaillée aure
Une eau savontieuse dans lacs

“0

 

  

VOUS aurez ajouté une cities A
thé de moutarde

- - -

Les taches que fait on oh det

défectueux sur la surface du !xsator
ou de l'évier peuvent être wife
avec une pâte composée du cc 00
an poudre et d'eau

- « *

Pour raviver des roses que A

chaleur excessive ou le manque
d'eau ont ramoilies, plongez les t1-
ger dana l’eau houillante pend int
trois ou quatre secondes. l':i.>-
len ensuite dina un seni dave
fraîche. .

+ + .

Faites bouillir des pelures de ci.
tron dans l'eau qui servira à rincer
vos torchons de vaisselle «i voue
voulez garder ceux el d'une han
cheur iimmacaiée

* * *

Quand vous recevrez un bonque

de corsage de cnmélla où gavdénis,
plucez-le (après l'avoir portés dane
un plat couvert d'un linge nuonilié,

dans le réfrigérateur, et vous scvez
surprins de pouvolr le porter une
deuxième fois

« . «

On dit qu'un point à temps cn
sauve cent Encore fautcale
user de non aiguille et connaitre
le Ml à employer. Pour un va
medage délicat, 11 laut une algun.
lée d'environ 12 pouces de lon.
gueur. Vous pouvez prendre de loue
gues algulllées pour dn Maufilage

   

 

   



 

Anna Pauker avait
“nationalisé’”’ les
. .

religieuses françaises
Les religieuses françaises de

l'ordre de Notre-Dame-de-Slon vien-
nent de rentrer de Roumanie.

leur rapatriement a été beau-
coup plus long et laborieux que

«rtuli de leurs soeurs de Hongrie,
dont les biens ont été salsis égale-
ment, mais qui n'ont subl ni bri.
nisdes ni mauvais traitements.

Han Roumanie, les communistes
«ec sont acharnés contre la mission
dont l'influence était considérable
durs le pays. Le couvent avait été
“ natlonalisé” et les religieuses con-
drsintes de travailler en usine,

Nous vivions, à déclaré l'une
d'elles, à son arrivée en France,
«os là menace constante de la
déportation en U.R.S.8.

les soeurs roumaines n'ont pas
iv autorisées à lex suivre,

C'est grâce à la ténacité du
personnel diplomatique français

que nous avoñs pu regagner Paris,
d sent les rapatriées.

leur retour était réclamé depuis
que le rideau de fer est tonibé sur
la Itoumanie.

Lo guerre aérienne
contre les loups

On à organisé pour la première

fois dans les steppes de Ja Volga
Ja «hase aux louis avec des avions.
lex pilotes armés tout simplement
du fusils, ont eu un tel succès qu’on
à déeidé de constituer des escadri!-
lv+ entières destinées à la chasse
aux loups. Leur nombre & terrible:
ment augmenté pendant les années

dv la guerre. et ils constituent un
¥ ve danger pour les pavsans des
culectivités, Chaque loup dévore
pur an une tonne de viande. Ces

s cofitent à l'Etat annuelle
Joett pan moine d'un demi-milliard
de roubles

Pour être Herr Doktor le
camarade Wolf a dû

épurer l’université d’léna
ie «amarade Wolf, ministre de

llrstruction publique de Thuringe
(zone roviétiquet, vient d'obtenir
le titre de Herr Doktor de )uni-
veraité d'Iéna. Non sans mal. C'é-
sait TA troisième fois qu'il présen-
da * SA thèse sur Lénine.

Deux fois 11 avait été recalé. La
dixième fois, Wolf se fAcha. I!
était ie seul membre du gouverne-
vient à n'être pas Doktor. C'était
fnsdmissible. Surtout pour un mi-
n.re de l'Inatruction publique.

 

Les amours...
(suite de la page 18)

fon aussi mesuré que menaçant:
Evidemment, tu passerus en

cour martiale demain; mais, en
attendant, je croie qu'il te faut
une bonne leçon. Tu vas appren-
dre qu'un petit garçon ne doit ja-
mais envahir la chasse réservée
d'un homme.” [ tira son
hors du fourreau: “Fn garde!”
nioute-t-il.
Don José, automatiquement.

ss “it son sabre sur la table, et se
mit en garde, non pas comme un
homme gui doit se battre en duel.
mais plutôt comme un soldat
obélasant À l'ordre d'un supérieur.
Sa défense contre l'attaque du co-
lone! était lamentable, et ce der-
nier en profita.
Carmen, étendue sur le divan,

Je menton appuyé par ses coudes,
ne bougeait pas; ete suivait le
combat avec dea yeux singuliére-
ment impasaibies et brillante.

la lame du colonel se balançait
dans l'air, aussi rapidement, et de
manière aussi dangereuse qu'un
rerpent se préparant À frapper.
l'un coup vertical, elle arracha
Jea chevrons aur une des manches
de don Jose.

Comment trouvez-vous cela,
dit ironiquement le colonel; tu
n'es plus qu'un demi caporal.
Un autre mouvement foudroy-

ant, et les chevrons furent cou-
pes de l'autre manche de don Ju-
ré,

 

 

Maintenant, il n'est plus ca-
poral du tout!

la lame du colonel semblait
tournoyer cing fois plus vite que
eclle du jeune homme.

Tu n'es À présent, acheva le
eolonel, qu'un conscrit dontle foie
est aursi blanc que la face.”

(À suivre)
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Pourl'unité... 

 

Il veut échanger une heure
d’anglais pour du français
 

L'expérience a démontré que la meilleure façon d’ap-

prendre une langue,c'est de parler cette langue aussi souvent

que possible. Les livres ont certes leur utilité, mais sans la

pratique, ils ne valent presque rien. Il en est de même pour

les disques. Avec leur aide, on peut acquérir un certain voca-

bulaire, mais sans la pratique, tout cela ne vaut rien.
M. Arthur Pond est un jeunet

homme de langue anglaise, membre

,

né à apprendre le français, afinde
de la Chambre de Commerce des [connuître les deux langues officiel-
Jeunes, qui sait bien cela lui aussi les au pays, qu'il avait demandé
et c’est pourquoi il propose a qui- fqu'on ne lui parlat qu’en français
conque veut apprendre l'anglais de

|

pendant les dix minutes de repo-
le rencontrer afin qu’il puisse à son |que le professeur accordait durant

le cours, ainsi qu’en quittant
“Si quelqu'un est intéressé à|classe pour prendre le tramway.

a “Je n'ai pas beaucoup d'occasions
français pour une heure d'anglais, |de parler le français,” dit-il. “Tout
qu'on me le dise, ma réponse est |le monde me parle anglais et le
oui.” jour, je n'entends que de l'anglais
Ce jeune homme veut à tout prix |A la maison, c'est la même chose,

apprendre le français. Il y « deux |C'est pourquoi je voudrais rencon-
ans, en s'inscrivant à la Chambre trer un Canadien français ayant
de Commerce, il fit aussitôt partie [les mêmes besoins que moi.”

) u P € Le jeune homme d'affaires suitToutes les semaines il préparait l4ctuellement des cours de français
un boniment en français. Son dis-là l'université McGill, mais les clas-
cours durait à peine eing minutes [es sont nombreuses et les cours se
au début, mais il se prolongeait

|

junnent surtout sous forme de cau-
Jusqu'à quinze ou même vingt mi-l series. La lecture lui aide égale-

ment, de même que la radio et le
cinéma. Mais là, la conversation est

|_Bien

déterminé] trop rapide pour qu'il puisse tout
M. Pond était tellement détermi- saisir.

 

tour apprendre le frança

 

échanger avec moi une heure de

du comité de pratique oratoire,

nutes à la fin de la saison.  

Louis Moheu, né à Québec en 1650, fui notre
premier homme de médecine canadien. Tout en

pratiquant, Maheu agissait comme maitre du hâvre

de Québec pendant ses moments de loisir.

construisirent un hôpital de 100
tits, à Louisbourg, Nouvelle-
Ecosse. Pour aider à défrayer

> les dépenses chaque navire
% du port était imposé à

reison de 10 livres de
morue par jour.

Le médecine conadienne
suivit les développements
de la science. L'Université
McGill donna au Canada en
1833 son premier diplômé
en médecine. Lo première
conodienne à être médecin
fut Emily H. Stowe qui
pratiqualt à Toronto en 3868.

Les héros de la médecine, des hommes comme
Charles H. Best, dont les epports à cette science
comprennent la méthode de prévention des caillots
de sang en chirurgie, indiquent la voie à suivre
pour parvenir à de plus grandes découvertes, car Il y
« place pour le progrès dens “Le Canade Hiimité”,

On trouve toute l'histoire du developpement du
Canada dans “Le Conoda Illimité” un livre de 144
pages, avec Alvstrations, publié por la Fondation

   

 

 

1949

M. Arthur Pond, qui veut échan-

ger une heure d'anglais contre
une heure de français.

 

rem expérience

M. Fond a eu une première expé-
vrience avec un compagnon avec qui
il échangeait chaque semaine deux
heures de conversation, une en an-
Zluis, l'autre en français. Mais cet
“élève” a quitté Montréal réceni-
ment et notre compatriote en cher-
che alors un autre.

M. Pond est prêt À consacrer
deux heures par soirée, deux soi-
rées par semaine, À cette étude. Il
donnerait davantage de ron temps,

 

O'Keefe. Vous pouvez vous en procurer un exemplaire
on envoyant 25c en argent (pas de limbres ni de
chéque, s'il-vous-plait) av “Conoda illimhé", Dépe. NFS-1
O'Keefe House, Toronto, Canado. Tout l'argent sera
versé ov Comed Conodien de Choyemneté.®

OHECS +:
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volontiers, mais il doit suivre d'au-
tres cours et remplir les fonctions
de secrétaire d’une association qui
collahore étroitement avec son égli-
se, alors...

Ce Montréalais croit à l'unité ca-
nadienne. C'est méme pour cela
qu’il désire apprendre le français,
en plus d'approfondir sa culture
personnelle. Dans ses entretiens
avec les membres de la Chambre
de Commerce des Jeunes, il souli-
gnait trés souvent les relations qui
doivent exister entre tous les Ca-
nadiens.

Marié depuis six ans, Arthur
Pond est père d'un enfant et de-
meure non loin du centre de la ville.
Si quelqu'un e<t intéressé A fa pro-
position, il n'a qu'à le lui ‘ai <er
savbir.

Les personnes maigres
engraissent de 5, 10,15 liv.
Recouvrez entrain, énergie, vigueur

Quelle transformation! Les 08 pe paraissent plus.les chaire s'afferiiesent, le vi
dé cou émacié: disparu cet ei quelet’s awbu-lent. Tee milliers de jeunes Bliss, Loris et fric mesQu! Be pouvaient engraiuer sont fera aujourd huile leur belle apparence. Ile éttribuent ee résultat& Untrex qui revivINe et renforcit, + ontient ingrédieenté, stimulante, furtifiants. fer, vitamine B), eal-©lum pour entichir je saug, amél
digestion et mieux
fait gagner du poid
Erauurer. C'ossés quand vous aures rattrapé lee 6.15 où 20 i1vres nécema(ren pour atteindre

l
a

pormele.L pâte nu. Nouveauformat d'emenl seulement GDe.

 

  

  

     Fassies les fameux cmprimés-tuniques OntretDour rrccaivrer vigueur et poide. Toutes phariosr es

“Un conceit dos organiomes terviablet, bienfaisants, religieux, ouvriers, freternels et autres dent le but 061 de

Saire conneîire aux nouveaun Canadiens les eccentons offertes por le chevenneté démocratique au Conade, ve.21510   
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LE DINER

EST SERVI!

 

 

   

  

    C'ÉTAIT MERCI,
TOUT CHER!)

TRES BIEN MAIS CA VA
TE COUTER 10 CENTS PAR

IL FAUT QUE
JE LU CASSE CETTE

\ HABITUDE |

  
     

  

 

  

 

   

  

IL VA
{ DORMIR TOUT

À L'HEURE|

MEO, JE VAIS ÊTRE OBLIGÉ MAIS
DE PLACER UN COMPTEUR C'EST
DE SATENT DIMANCHE!

SUR C Al
~ dy

y ‘AN  

     
  

   
 

    

  

 

JE UN AUTRE

DOIS 40 CENTS DIX CENTS
\ ENCORE! 

    
  

HW > MEOI TU 4
vA { NAURAS PLUS D'AR- JE Qupr fam
SE oo $ GENT POUR TES QUIL-   (GE ME DEMANDE +4.

$I ELLE VA ME COL.
LER UN BILLET

* POUR STATION-

Dea LES, CETTE SEMAINE! UN ENDROIT
= NN GRATUIT 1
“a             
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RICHARDle tém
__Aégistured V. 8. Patent Office

   
   

1 CEST MERVEILLEUX DE VOIR À 7 x
/ QUEL POINT LOURDAUD, BOULE-DE- it A UN CURIEU AS-TU

NEIGE ET LES OISEAUX S'ENTEN- DE NOM | mh PEUR?
DENT BIEN ENTRE EUX ! p23 Kon " ” ‘

 

 

   

    

  

 

JE N'EN REVIENS PAS D'EN- CE QUI M'ÉTONNE LE PLUS, C'EST JE VIENS DE T'ENTENDRE DIRE
| TENDRE PARLER CES OISEAUX | QUE C'EST LE PROFESSEUR QUI “J'L'AI PAS" 1 ON NE DIT JAMAIS viM, CE N’EST PAS DU TOUT LE LEUR A MONTRÉ À PARLER D> CELA. C'EST “JE NE L'Al PAS” kN Wr HHGENRE DES PERROQUETS | ILS > QU'IL FAUT DIRE | hESAVENT CE QU'ILS DISENT, - J  COMME LES HOMMES!
  

 

  
    

   

  

WZ, Wa ‘ BIEN, PROFESSEUR |
dû JE PARLERAI MIEUX À

I 27-47 ta @ L'AVENIR |

 

 

   

 

  
 

 

] |Tra) =

APTU ME \ NOUS PARLIONS PENDANT VINGT ANS, J'Al VECU DANS CETTE 7
RRR MANGUAIS | DE CES OISEAUX CONTRÉE DÉSOLÉE SANS LA PRÉSENCE D'UN
JO =

VOUS M'APPARAISSEZ TOUS LES QUATRE! Gus Ce

. Q 5/74
SEUL BLANC | ET VOILÀ QUE TOUT À COUP, 5 A7  MALHEUREUSEMENT, \

FRANÇOISE A PERDU LA
CARAVANE DE SON /

   

JE M'APERÇOIS
QUE JE SUIS DE

  
    

 

     
IVXjus 4

1 Eopr. 1919, King Features Syndicate, Inc, World sights reserved.

 

   

   

 

JE VEUX AVEC PAUL
TENTER DE

RETROUVER CETTE
CARAVANE|

  
  

  

EH! MES OISEAUX, VENEZ ICI!

J'AI UNE MISSION POUR  

 

NON, J'AI UN
PLAN PLUS SOR BT

MEILLEUR |
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De la robe
i Puisque c'est au Premier Empire, au règne de Napoléon

et de Joséphine que nous demandons,cette saison, l'inspira-
tion de Ja mode, nous ne sommes pas surprises de votr les robes
présenter des encolures assez basses, même pour les modèles
de robes de ville.

Le vrai décolleté Empire n'est pas
encore tout à fait imposé, mais
l'in niration est nettement favora-
ble. C'est parfait pour celles qui
ont un bel ovale de visage, un cou
charmant, que l’on pourrait com-
parer à une colonne de marbre et des
épaziles parfaites.

[ Sous Napoléon |
L'imps ice Joséphine, nous le

: une créole de la Mars
le aimait les tissus
robes floues, les jolies
lantes, toui ce qui es*

in et elle avait un
ieutier pour les beaux dra-

a greque.
robe- à la Joséphine sont plus

1s gracieuses et féminines
les à la Marie-Louise, la

jeun: princesse autrichienne ayant
mn- de goût que la belle créole.

    
  
  
  

       

 

Ac‘ es.-ce à la première partie

Ris

C charmant tailleur gris se complete d'un manteau court de lai-
way: qradrillé de tons vifs. La blouse tailleur eat fuite de noie
acturelle rouge vif et les autres accessoires ainsi que les routiers
sunt nuire, C'est une harmonie à trois tons, très printemps 1949.

de l‘Empire que nous devons le»
jolies toilettes dont, cette saison,
nous ferons notre parure.

Nature!lement, il ne s'agit pas
de la vrale ligne Empire, difficile a
per er, aver sa taille haute et ses

i iroites, mais d'un rappel.gnes à
Mmodernisé et charmant.

Nou. <avons, d'ores et déjà, que
| la mode ne changera pas profon-

  

 

dément. Les jupes ont cessé d'al-
longer et restent stationnaires, à 18
ouces du sol. Mais ce que tous
es couturiers sans exception re-
cherchent, c’est la féminité dans
toux leur- modèles, qu’il s'agisse de
tohc-, de costumes ou de manteaux.
Commeà Lous tes printemps, nous

verruns beaucoup d'imprimés. De
tous lex tons, de tous les genres.
Per-orine ne <'an plaint. On à déjà
Bne .dée printan.ere en tête, quand
On porte une gentille robe imprimée.
Et puir, ceux qu'on nous offre ont
tant d'exprit. Les fleurs sont si

L- .

au costume

 

-

jolies. C'est à cueillir un bouquet
sur nos robes...
Sans parler des pois, que l'on con-

naît pourtant depuis longtemps et
qu: nous remblent toujours nou-
veaux. Qu'ils soient minuscules
comme des points de ponctuation
ou qu’ils s'élargissent jusqu’à la
pastille, ile sont raviszants, Une
robe à pois claire ou,tout à l'inver-
se, une robe noire ou marine à pois
blancs est toujours sûre de son
succès, en n'importe quelle saison.

Cette année, elles ont un grand
mo: à dire dans le chic printanier.
Les encolures basses seront les pré-
férées et c’est toujours à cause de
l'inspiration Premier Empire. Nous
verrons des robes d'après-midi à
l'encolure assez large pour laisser
voir les épaules. Il y aura même, 

 

 

 

pour les robes de fin d'après-miti.

des modèles sans épaulettes, mais
comme il n'est pas question de les
porter pour la ville, ces toilettes
seront toujours accompagnées d’une
Jaquette, d'un holéro vu d’une échar-
pe, qui se drape joliment autour
des épaules et les voile,

Je ne sais pas combien de temps
cette mode durera, ni «urtout si elle
ne provoquera pas des abus chez
les personnes qui ont toujours ten-
dance à dépasser le but, mais il n'en
est pas moins vrai que c'est ainsi,
et qu'il faut bien parler de ce que
la mode amène de nouveau, sans
u'on l'approuve nécessairement.
our ma part, j'aime mieux les en-

colures plus discrètes, mais hélas,
ce n’est pas Janie qui f s mode,
elle se contente de la révéler.

  

 

Ces encolures largement ouvertes
vont, par exemple, nous inciter à
de bien jolis ge to. II faudra,
pour les accompagner, des échar-

 

 pes, des étoiles, des boléros, dont la
fantaisie n’aura plus de fin, Ce

mr
sera donc de la nouveauté et il n'y
à pas de doute que nous en serons
ravies. .
Les gants nouveaux sont aussi

bien chics. Ils sont assez courts.
On en voit même qui ne dépassent
pas le poignet. Et tous sont de
couleurs ‘ravissantes, des tons pas-
tels plaisants & Voeil. Il va sans
dire qu’il vaut mieux choisir des
gants pastels ou blancs dans une
qualité lavable.

Les colliers et boucles d'oreilles
seront, cette saison, plus en vogue
que jamais, justement à cause des
encolures basses. Si vous avez de
jolis bijoux anciens, venant des
écrins de votre grand'mère, ne les
dédaignez pas. Ils sont à la grande
mode.

 

Nous avonz déja vu les avantages
du costume tailleur, à l'orée de la  

saison printanière. Ce qui est un
excellent achat, que je recomman-
derai à celles d'entre nous qui ont
tout de même un budget vestimen-
taire assez fort, c’est l'achat du
trois pièces : costume composé de
la jupe et de la jaquette et du man-
teau assorti. C'est l'affaire de
deux cents dollars, c'est vrai, mais
avec cet ensemble comme base, tout
ce qu'on peut faire!

I! est aussi bien élégant de join-
dre, au vrai tailleur, un manteau
court de fantaisie. Celui-là n'a pas
besoin d'être de même ton. Tout à
l'inverse, il vaut mieux qu'il con-
traste. Ainsi, avec un tailleur
ris, le manteau de fantaisie pourra
tre quadrillé rouge ou bleu, peut-

être aussi rouge et bleu. Avec un
tailleur beige, il sera dans les tons
de brun ou de vert et brun, ou de
vert et or.

Il n'y a presque pas de limite
pour ces ensembles, que chacune de
nous peut composer selon son pro-
pre goût.

I! vous faudra, naturellement
quelques blouses, pour porter avec
votre tailleur printanier.* Oui, bien
sûr, vous en aurez une blanche,
mais vous pourrez aussi en avoir

une de ton foncé, noir ou marine.
Pour les blouses aussi, la question
de l'encolure est importante. Hau-
te, elle permet de mettre en valeur
les colliers. En V, ou Directoire,
elle va bien, à tout le monde. Une
toute jeune fille aimera le petit col
Claudine ou Peter Pan et les blouses
habillées seront fières de présenter
un jabot garni de dentelle ou d'un
fin travail de jours & la main.
La saison est propice aux élé-

gances. C'est à nous d'en profiter.
JANIE,

————————m--_ —

Saviez-vous que ?
11 se fabrique entre 54,000,000

et 77,000,000 de cartes à jouer
aux Etats-Unis, depuis 1941, et
leur vente se fait régulièrement
nous assure l'Encyclopédie. Pen-
sez à ces millions de cartes quani

sserez les paquets épars
dans le salon. et votre peine vous
semblera légère...

Il faut sucrer davantage lors-
que vous faites cuire vos fruits en
même temps qu’un sirop que lors-
que vous les faites cuire dans

 

  

 

 l’eau et les sucrer ensuite...

 

M. VIVACE DIT:
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Nouveau, meilleur

3

Thé Lipton

Bon de $10,000 Garantit

sa Qualité

Le voici—le thé de qualité garantIal

Le thé si excellent que chaque paquet

contient une GARANTIE—une GARANTIE

de $10,000 en Bons du Dominion du

Canada déposés à la Banque de

Montréal.

C’est le seul

BAVEUR - ENTRAIN

—

 

thé GARANTIE au

Canada. Seul le Thé Lipton vous

donne os mélange superiatif—dé-

licieyx, vivace, satisfaisant—avec une

exhilarante,

unique, Essayez-le! En vente partout

das les nouveaux paquets attrayants

GARANTI PARC
m—

=

Ss
2

E QU'IL EST MEILL
——

“VOICI LE THÉ QUI GAGNE DES AMIS
GRÂCE À SA NOUVELLE SAVEUR GARANTIE”
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LesPATRONS du

LE PETIT JOURNAL, 20 MARS 1949
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Les explications pour la coupe et la couture des patrons du “Petit
Journal” sont données en français avec chaque patron. Pour obtenir

iterblement nom, adresse, taille et No du patron désiré, et adresser le
tout au “Petit Journal”, Service des Patrons, 1242 Saint-Denis, Montréal,

ft ent inuiile de vous présenter à nos bureaux, car nous n'avons
pas les patrons sur place lls vous parvtendront par la poste.

{ les patrons du “Petit Journal” envoyer la somme de 28 sous en écrivant

| Note

2
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PATRON No 2406—Un ensem-

ble très printanier, composé de
trois pièces: jupe, blouse et »n-
léro. La jaquette est droite, avec
des manches trois quarts. La jupa

FATRON No 2532 — Voici un

gentil tablier que vous pourrez

faire non seulement pour vous,
mais pour donner en cadeau. Re-

e
m
e

sr
ee
.

à haute ceinture est très en for- marquez-en les détails, les po-
me, et la blouse, simple et facile ches. la garniture, la façon dont
à faire, s'agrémente d'une brode- il se noue au dos. Le patron
r:e dont le patron est à part. Le No 2532 est établi pour | tail-

les: 12, 14, 16, 18 et 20 ans et 36.
88, 40 et 42 pouces de buste. La

taille 36 requiert 4 ', verges de

tissu de 35 pouces de largeur.

PATRON No 2495 — C'est le
même tablier, mals pour petites

filles. Le patron No 2495 est

établi pour lee tailles: 2, 4. ©

8 et 10 ans. La tallle 8 requiert

24 verges de tissu de 35 pouces

de largeur.

—_

Pouvez-vous en faire autant?
Voici les réponses aux problèmes de la page 31:

patron no 2406 est établi pour les

tailles: 10, 12, 14, 16, 18 et 20
ans. La taitle 16 requiert, pour le
boléro et la Jupe, 3 75 verges de
tissu de 39 pouces de largeur, et
pour ia blouse, 1 !; verge de tis-

su de 39 pouces.

PATRON No 11,220 — Patron
de broderie à décalquer au fer
chaud. Contient six nouveaux-
motifs pour appliqués eu brode-

rie.
 

 

 

 

 

POINTS
1 LES TROIS VOISINS.

10 points)
— Voir les vignettes ci-dessous:
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T
T
T
T
T
T
T
T
T
N  

£ -PATINAGE DE FANTAISIE.—Dix tours complets (10 pts)
8-—-OU VONT-ILS?—Les lettres BA sur le fronton de l'édifice

montrent qu'il s'agit d'une “banque”. (10 points)
4—-ORTHOGRAPHIQUEMENT. — 1, privilège: 2, indéfini-

ment: 3, naïveté: 4 amygdale: 5, bicycle: 8, défense;
7, répétition: 8, mayonnaise; 9, accommoder: 10, généalo-
gie: 11, catégorie: 12, aynonyme: 13, ainécure; 14, sabelle;

15, métaphore; 16, los e; 17. fusain; 18, locomobile;
19, hallebardier; 20, diapason. (40 points)

&—L'ARRIVEE. — Au fond, les gratte-ciel identitient New-
York. C'est done sur l'Atlantique que s'est accomplie cette

  

traversée. (10 pointe) LL

# ATTRAPE. — Le monsieur a tout aimplement mangé les
trois pommes, puis il! à placé le chapeau désigné eur ea
tête. (10 points)

T—-DOMPTEUR CANADIEN. — Jos. Lafiamme. (10 pointe)

VOTRE TOTAL:  
 

Mots nouveaux,
nés de lo guerre

La guerre, comme tous les cata-
elysmes, engendre une bizarre pro-
géniture lMnguistique qui s'apparente
£ trutes les lançues qu'emploient les
belligérants, et qui reste vivante, par
suite, dans chacune d'elles. Nous
arons décidé d'en citer quelques ex.
emples

D'où vient le mot “camou-
flage*? — Et “padre” signi-
fiant un aumôniermilitaire?

- Bonjour!J'appreJ'apprends à l'ins-
tant qu’on à saisi des armes desti-
nées à l'Asie, duns des caisses
d'instruments à musique. Quel ca-
mouflage tout de même!

 

© Mme Brough-Robertson, artiste
anglaise, à sculpté la Descente de
la Croix, dans un panneau de plas-  

—Et les eontrebandiers avaient
eu l'audace d'utiliser le nom du
padre d'un régiment comme garan-
tie de leur bonne foi!

Camouflage et padre, deux ter-
mes qui n'’existaient pas dans la
langue francaise avant 1914. D'où
viennent-ils?

Voiei les deux explications:

 

 

   
“Camouflage” vient du verbe ca-

moufler, lui-même tiré de l'italien
camuffare, signifiant  déguiser,
grimer. C’était avant tout un ter-
me de théâtre. Mais, au cours du
la guerre 1914-1918, naquit le mot tique noir, pesant 400 livres et

mesurant 6 pieds sur 5.

SAVON 020

Le nouveau savon granulé “Majestic”

contient tous les ingrédients perfec-

tionnés qui en font le savon le plus

amélioré eur le marché. Sa

surabondante pénètre et fait dissoudre

Jes saletés les plus tenaces.

les couleurs. Doux pour les mains,

“Majestic” est le savon moderne. Ne

tardez pas à l'essayer. Vous aurez une

agréable surprise.

  
3 cents en timbres poste

A 1053 rue Merceu
* Mentrée

» -
Serene"

Envoyez 18 dessus de boites de
savon granulé seulement ovec

camouflage, qui s'appliquait aux
ohjets que l'on voulait dissimuler

mousse

Protège

s °
SAVON MAJESTIC LTÉE a fait tout blanchir.

 
Mousse riche :

et surabondante

27
aux yeux de l'ennemi. Avant 1914,
les belligérants ne cherchaient pas
à déguiser leurs travaux et orga-
nisations, Dès le début de la cam-
pagne en 1914, on s'aperçut que
‘observation aérienne décelait la
plupart des travaux. En 1915, un
service de camouflage fut créé. 11
est resté, ainsi que le mot.

 

Quant a “padre”, si bien popu-

larisé par le “Tit-Coq” de Gratien

Gélinas, il nous vient de l'anglais
après avoir passé par l'italien et
l'espagnol. Ce furent les .Améri-
cains qui, au cours de leur guerre
contre l'Espagne, empruntèrent le
mot “padre” à l'ennemi pour dé-
signer leurs aumôniers. Or, du-
rant la dernière guerre mondiale,
nous fümes en contact si étroit
avec les troupes anglo--uméricaines,
que notre mot “aumoénier”, si ma-
gnifiquement français, fut détrô-
né, C’est d'autant plus dommage,
que cette usurpation était inutile,
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fait toutreluire!
==" EMPLOYEZ- LES EN TOUTE CONFIANCE
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&d Ouvrez, n'ayeu pas peur! Imaginez

vous que vous orlez aprile votre maril

 

Vous voulez jeter un coup d'oeil our

les prix du bifteck? C'est 15 cents

le coup d'oeil!

 

eureux d'apprendre, jeune homme, que nor

de notre usine ontréal, satisfa votre travatt Juequ’

r n e-

@ charge 31.50 pour couvrir,
emandé une augmentation de

ouvrir,

leo fraise d'expédition de notre marchandise!
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ELPHEGE ANIMAUXGENTLSCOMME
TIENS, IL N'A PASCELUI-CI1 IL N'AURA PASUE PEUR 1 TU VOISI
REGARDE-LE |

per DAVE BREGER   
 

 

  
 

  

   

      

 
; LE PETIT VA PEUT-ÊTRE

AVOIR PEUR DES ANIMAUX !

JE NE SAIS SI NOUS

DEVRIONS ENTRER ICI |

iL FAUT
L'HABITUER |

 

     
 

 

 

 

ÇA NE L'EFFRAYE PAS

LE MOINS DU MONDE!
TOI! TU ES BRAVE

ET TU N'AS PEUR DE

RIEN !

 

 
   

   
 

 

MAINTENANT MON PETIT

HÉROS, AU LIT 1 NOUS ALLONS
re TE DIRE LE

BONSOIR

DANS QUELQUES
, MINUTES!

ELPHEGE, LAISSE

FAIRE TA BARBE

ET VIENS DIRE

BONSOIR AU

FISTON !

      ( +

Copr 110 King Features Syndiate, Ine. World nights roenedf  
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eee« NYAis5 DELAVAGE A FARE REGULIE-
REMENTF  

 
 

por BUD FISHER
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Monsieur Roger Boulu, populeire annonceur de la radio canadienne, qui est un

assidu de cette page, a subi avec succès l'épreuve du présent questionnaire. Parce que

ce remarquable compatriote a, ou cours de sa Corrière, interviewé ou micro des cen-

taines de célébrités, on comprend que les connaissances acquises lui ont permis de

compter 90 points sur le total possible de 100.

trouvera les réponses en page 27.

(Jeux et problèmes préporés por Roger-D. PARENT)
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OnPouvez-vous en faire autant?

  

Les trois voisins
Trois voisins, Jean, Paul et Léo, possèdent chacun une maison-

nette dans un enclos. À un bout de l'enclos, trois fontaines servent

à ces heureux propriétaires pour puiser l'eau dont lls ont besoin.

Toutefois, chaque voisin a en fontaine propre; aussi, pour éviter les

chicanes, ces messieurs ont décidé que leurs chemins (menant de

la maison à une fontaine appartenant à l'un d'eux) ne doivent

Jamais se croiser. La belle affaire, hein?

Maintenant, tracez les chemins que doivent auivre Jean, Paui

et Léo pour se rendre À leurs fontaines respectives, sans que ces

routes ve rencontrent ou se croisent!

M existe deux manières de”solutionner ee problème. Donnez

l'une des deux pour compter 10 points.

    

4. Orthographiquement
Dans chaque série de noms, on retrouve une erreur orthogra-

phique. Soulignez et corrigez les mots mal écrite.

1—eacrildge, sourcier, génie, prévilége saturation, volonté,

2—indifiniment, atylographe, accès, terreur, énergumène, eanté.

3—miracle, radiophile, merveille, naïvetée, conseil, marmite.

4—métamorphose, linceul, diphtérie, monticule, temps, amigdale.

b—vélocipède, sandaie, coutellerie, bicycle, focal. mystère, Jeu.

6—arrêt, défence, chèque, hôpital,

7—chambre, vivoir, répitition, eaclave, glacière. vêtement, coupe.

vestiaire, balcon, cheminée.

8—moutarde, cignon, piège, éclaboussure, mayonaise, pensionnat,

9—rectiligne, cargaison, gourmandise, accomonder, virago, lueur.

10—version, censure, généologie, vêpres, mappemonde, tableau, tire.

11—recueil, pâtre, catagorie, permission, brevet, oouventing, ple.

12—verre, bâtonnet, hebdomadaire, chameau, sinonyme, projet, brin.

13—sénicure, balal, fourchette, nappe, écureuil, llonceau, pléton.

14—syngnathe, eyrphe, synthèse, sirène, rostre, sabels, gomme.

15-—libérateur, métafore, peintre, outillage, fauteuil, carcasse.

16-—divan, tremplin, lozenge, particule, sirop, onoutehoue, virgule.

17—ascension, consul, srayon, fuseln, tablette, couverture, lvress

 

10-—assavainat, meurtre, torture, vision, guérite, perle, locomobille.

16—mitre, frégate, limande, jubé, Immortelle, homard, haileberdier.

20—fantoches, marlonnettes, fanion, Intestin, diligence, diapeson.

(2 points pour chaque erreur trouvée et corrigée: total de 40)

2. Patinage

de fantaisie
Certes, Barbara Ann Seutt fe-

rait mieux; mais, avouons que

Pierrut est un patineur excellent

puisqu'il à réussi à tracer vette fi-

gure sur la glace.

Dites combien de tours complets

Pierrot a fait sur ses patins pour

Jaisser cette preuve de son passa-

ge à la patinoire publique.

:10 points)

 

5. L'arrivée
Si vous examinez attentivement

l'illustration, vous pourrez sans

doute nous dire eur quel ovéan ce

vaisseau de fort tonnage vient d'ac-

complie une autre traversée.

(10 points)

6. Attrape
Un Joyeux luron à placé trois

fruits sous trois chapeaux. Puis,

il a parié de les manger et de les,

faire se trouver ensuite sous celui

der chapeaux qu'on désignera.

Expliquez comment s'y prendia

le bonhomme pour accomplir ce
tour?

(10 points)

3.

 7. 
Où vont-ils ?

Nous avons expressément découpé un coin de cette vignette
pour éprouver votre esprit d'observation. Car. avec le nom du com-

merce sculpté aur ie fronton de cet édifice notre problème ne se po-
sait plus.

Oui, nous vous demandons de dire où vont ces gens à l'air pré-
occupé?

Décidément, vous zurez la solution en que'ques secondes seule-
ment. (10 points)

Dompteur canadien
Voicl un dompteur de bôtes sauvages dont la réputation s'étend

A travers le Canada et à l'étranger. Nommez-le? (10 pointe)
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